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INTÉRESSANTES 

DU PAPE 

CLEMENT XÏV. 



LETTRE LXXXIL 

A M. le F rince San S evero. 

Excellence, -v 

Les pétrifications que je vous ai 
fait pafler ^ font beaucoup au def- 
fous de vos remercîemens* J*en 
connois tout le prix, ainfî que 
celui d'entrer en relation avec un 
Philofophe qui fç plaît à étudier 
Partie IL A 



2, Lettres du Pape - 
THiftoirc de la Nature , & qui (ait 
avec connbiflance de caùfè admi- 
rer fes phénomènes Ôcfes jeux. 

Les oifeaux que vous faites venir 
du nouveau monde pour TEmpe- 
reur , feront des pièces très-cu^ 
rieùfes ; maïs je doute , malgré 
toutes les précautions , qu'ils 
puisent arriver vîvans jufqup dans 
nos climats. Mille fois on a tenté 
de paffer roifeau-mouche & le co- 
libri ; & on a eu le délàgrément de 
les voir expirer à quelque diftancq 
de nos ports. 

La Providence ^ en nous don- 
nant le paon , nous a affez riche- 
ment pourvus y fans aller chercher 
ailleurs des beautés ailées. L^Amé^ 
rique en effet n a rien de plus ma- 
gnifique que nés plus fuperbes oi- 
fçau:* î mm on préfère ordin^ire-r 
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tnent ce qui eft étranger , par la 
feule raifon quHl vient de loin. 

Vous devez > mon Prince , être 
enchanté de Tentreprife de M. de 
BufFon , Académicien François > 
& de iks premiers tomes qui pa- 
roiflent. Je ne les connoîs encore 
que par des extraits qu'on nous en 
a donnés; & cela me paroît admi- 
rablement vu. Je fuis feulement 
fâché de ce que TAuteur d'une 
Hiftoire Naturelle fe déclare pour 
un fyftême. C*elï le moyen de faire 
douter de plufieurs chofes qu il 
avance,- & d'avoir des guerres à 
foutenir contre ceux qui ne font 
pas de fon avis. D^aîUeurs tout ce 
qui s'éîiàrte dé la Genefë fur la créa- 
tion du riiônde , n*a pour appui que 
des paradoxes , ou tout au moins 
des hypothefes. 

À 2 
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Il n y avoit que Moïfe y parce 
qU*il fiit infpiré , qui pût bien nous 
apprendre la formation du monde 
& fon développement. Ce n eft 
point un Epicure qui a recours 
à des atomes ; un Lucrèce qui croit 
la matière éternelle ; un Spinofa , 
qui admet un Dieu matériel \ un 
Defcartes^ qui balbutiç fur les loix 
du mouvement ; mais unlégifla- 
teur , qui annonce à tous les hom- 
rnes fans héfiter y fans craindre de 
le méprendre, comment le monde 
a été créé. Rien de plus fimpie & 
de plus fublime que fon début : 
Au commencement Dieu créa le 
ciel âC la terre ^ Ilneparlçroitpas 
plus aflîrmativement , quand il en 
auroit été le fpeâateur ; & p^tr ces 
paroles, la mythologie, les fyf^ 
têmes, les abfurdités croulent. 
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& ne paroîffent plus que des chir 
merés aùi yeux de la raifori. 

Quiconque n'entrevoit pas là 
vérité dans ce que rapporte Moïfe , 
n eft pas fait pour la connoître. On 
s'attache tous les jours à des hypo* 
thefes qui ne font pas même vrai* 
femblables ; & Ton ne veut pas 
ajouter foi à ce qui dqnnela plu^ 
haute idée de la puiffance 6t de la 
fagefle de Dieu. 

Un monde éternel offre mille 
fois plus de difficultés qu'une in- 
telligence éternelle ; & un monde 
côéternel eft une abfurdité qui ne 
peut exifter , parce que rien ne 
peut être âuffi ancien que Dieu* 

Outre qu il eft néceflaire , fiC 
que Tuiiivers ne Teft pas ; de quel 
droit la matière > chofe tout-à-fait 
contingente , chofe, abfolument 

A3 
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inerte y prétendr oit-elle aux mêmes 
prérogatives quun efprit tout- 
jpuiffant, qu un efprit entièrement 
immatériel f Ce font des extrava- 
gances qui n ont pu naître que dans 
Ips accès d*une imagination déli- 
r^te^ & qui prouvent Téton- 
nante foibieiTe de l'homme^ quand 
il ne veut plus entendre que lui- 
même. 

UHiftoire de la nature eft un 
livre fermé pour toutes les généra- 
tions <^ fi elles n'entrevoient pas un 
Dieu Créateur & Confervateur \ 
car rien n eft plus fenfible que fon 
aûion. Le foleil , tout magnifi- 
que & tout impofant qu'il eft , le 
ibleil^ quoiqu^adoré par diverfes 
nations , n a ni intelligence, ni dif^ 
cernement ; & , fi fon cours eft 
tellement régulier , que jamais il 
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tie Tinterrompt d*iin feul înftant y 
ceft qu^ re<j6k Firiipulfion cfua 
Agent fiiprême y dont il exécute 
1^ ordres avec lai plus grande 
pondualité* 

On a beau promener les yeux 
dans la vafte étendue de ctt ùnî- 
vèrs;; on le voit renfermé dans 
Timmenfité d*unEtre devant qui le' 
monde entier eft comme s'il n étoit 
pas. Il feroit bien fingulîer que le 
plus petit ouvrage ne pouvant exis- 
ter fans un ouvrier y le monde eût 
le privilège de ne devoir qu'à lui-» 
même fon éxiftence & fa beauté. 
La raifon fe creufe des précipi- 
ces effroyables , quand elle n*é-» 
coûte plus que lés paffions & leis- 
fens \ ta^râggione fer^a la fede 
mi fa compajjione. Toutes les" 
Acadéixiîà de lunivers peuvent 
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imaginer des fyilêmes fur la Créa- 
tion du monde y mais après tou- 
tes leurs recherches , toutes leurs 
cônje£hires , toutes leurs com- 
binaifons, après des multitudes 
de volumes , ils m'en diront 
beaucoup moins que Mpïfe n en 
a dit daiis une Ample page ; ôc 
encore ils ne me diront que des 
chofes invraifemblables. Et telle 
eft la différence quife trouve entre- 
Thomme qui ne parle que d'après 
lui-même, & l'homme qui eft inf- 
piré. 

L'Eternel fe rit au haut des 
çîeux de tous ces fyftêmes infen- 
fés qui arrangent le monde à leur 
gré y & qui tantôt lui donnent le, 
hazard pour père , & tantôt le 
fuppofent éternel. 

On aime à fe ; perfuajler que la 
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matière fe gouverne elle-même , 
& qu'il n^y a pas d'autre divinité i 
parce qu'on fait bien que la matière 
eft abfolument inerte & flupide , 
& qu'on n^a point à redouter fes 
effets: au Ijflhque la juflice d'un 
Dieu qui t|(fl|tout y quipefe tout^ 
eft accablaàte . pour le pécheur. 

Rien de plus beau que Thiftoire 
de la nature , quand elle eft liée àr 
celle de la Religion. La nature 
n eft rien fans Dieu ; & elle produit 
tout , elle vivifie tout par l'opéra- 
tion de Dieu. Sans être rien de ce 
qui compofe l'univers , il en eft le 
mouvement y fe fève & la vie. 
Otez fon aftioh, & il n'y a plus 
d'aâivité dans les élémens , plus 
de végétation dans les plantes , 
plus de refîbrt dans les caufes fé- 
condes y plus de révolutions dans 
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les aftres. Des ténèbres éternelles 
prennent la place de la lumière y 
& Tunivers devient à lui-même fan 
propre tombeau. 

Il arriveroît au rtioride y fi Dieu 
venoit à retirer AtjÉÉin^ ce qui 
arrive à nos corps ^ qBldil en ar^ 
rête le mouvement, us tombent 
en poudre ^ ils fe diffipcnt en fu- 
mée ; & Ton ne fait même pas s'ils 
ont exifté. 

• Si j'avois ett ai^fez de connoif** 
fonces pour travailler fur THiftoire 
de la nature , j'aurois commencé 
mon ouvrage par expofer les per- 
feaionsimmenfes de fon Auteur ^ 
par traiter enfuite de Thomme qui 
eft fon cheWœUvre ; &&*cceffi- 
vement de fubftances en fubftan- 
ces y d'efpeces en efpeces y je fe- 
rois defcendu jufqaà la fourmi ; & 
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j aurois montré dans le plus petit 
infeâe, comme dans TAnge le 
plus parfait ^ la même fagefle qui 
rayonne ^ & la même*toute-puif- 
fance qui agit* 

Un tableau de cette nature au- 
roit intéreffé les amateurs delà vé^ 
rite j & la Religion elle-même qui 
en eût tracé le deflein^ Tauroit 
rendu infiniment précieux. 

Ne parlons jamais des créatures 
que pour nous rapprocher du Créa- 
teur. Elles font la réverbération de 
fa lumière indéfeâible i & ce font- 
là des idées qui nous élèvent & qui 
nous abaiflent : car Thomme n'eft 
jamais plus petit & plus grand y 
que lorfqu il fe confidere en Dieu. 
Alors il apperçoit im Etre infini 
dont il eft l'image , & devant qui 
il n eft qu'un atome ; deux contra- 



12 Lettres du Pape 

riétés apparentes qu il faut concî^ 
lier pour avoir une jufte idée de 
fotmême j & pour ne pas donnej 
dans Texces des Anges fuperbes , 
ni dans celui des incrédules qu 
fe réduifent à la condition deî 
bêtes. 

Votre Lettre ^ mort Prince y tni 
conduit à ces réflexions; & je voïiî 
avoue en même temps que je n'a 
pas une plus grande fâtisfa£lion 
que lorfque je trouve Toccafion d( 
parler de Dieu. Il eft l'élément d( 
notre cœur , Ôc ce n eft qu'en for 
amour que Tame s'épanouit. 

Je fentislieureufement dès me 
premières années cette grande vé- 
rité ^ & je choifis le cloître eft con 
féquence y comme une retraite où 
fépaf é des créatures ^ je pourroiî 
ra'entretenir plus facilement avec 
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le Créateur. Le commerce du 
monde eft (i tumultueux , qu'on 
n'y connoît prefque pas le recueil- 
lement qui nous unit à Dieu. 

Je croyois ne faire qu'une Let- 
tre, & c'eft un fermon ; excepté 
qu'au lieu de finir par Amen , je 
finirai par le refpeft qui vous eft 
dû , & avec lequel j'ai l'honneur 
d'être, &c, 

A Rome, ce 13 Décembre 1754. ' 
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LETTRE LXXXIIL 

jiu Comte Algarottî. 

I L y a long-temps y mon chet 
Comte y que nous n'avons caufé 
enfemble , ou plutôt que je n'ai 
été à votre école. Un petit Philo- 
fophe de Scot ne peut mieux faire 
que de profiter des leçons d'un Sa- 
vant qui a mis au jour le Nevto- 
nianifme des Dames. 

Une Philofophie d'attraâion 
devoit être particulièrement la vô- 
tre y par la raifon que vous avez 
un caraûere liant, aimable, qui 
attire tous les elprîts : mais je vou- 
drois avec tant d'avantages celui 
d'être moîjis Newtonien , & plus 
Chrétien. 
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Nous n'avons été créés nî ppuy 
être les Difciples d'Ariftote , ni 
ceux de Newton. Notre ame a de 
plus grandes deftinées i & phis elle 
eft fublime chez vous y & plus 
vous devez remonter vers fa 
fource. 

Vous direi^tant qu'il vous plaira, 
que c*eft le fait d'un Religieux, de 
prêcher j & moi je vous répéterai 
continuelleinent que c'eft le fait 
d'un Philofophe de bçaucoup s'oc- 
cuper d'où il vient & où il va. 
Nous avons tous un premier prin- 
cipe & uaç dernière fin ; & ce ne 
peut être que Dieu qui foit Tun ôc 
l'autre. 

Votre philofophie ^ malgré fes 
raifoimemens j^ ne roule que fur des 
chimères , fi vous la féparez de la 
Rçli^on. Le Çhi:iftianifme çftla 
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fubftance des vérités que Thomme 
doit chercher. Mais il aime à fe 
nourrir d*erreurs , comme les rep-* 
tiles aiment à fe raflafier de la fange 
des marais. On va chercher bien 
loin ce qu'on trouveroit en foi^ 
même ^ fi Ton vouloit y rentrer : 
ce qui fait que le grand Auguf- 
tin y après avoir parcouru tous les 
êtres , pour voir s'ils n'étoient 
point ion Dieu , revient à fon pro- 
pre cœur , & déclare que c'eft-là 
qu il exifte plus que par-tout ail-, 
leurs : £t redli ad me. 

J'efpere que vous me prêcherez 
quelque jour; & que chacun aura 
fon tour : volejje iddlo. 

Au refte , foît que vous mora- 
lîfiez, foit que vous badiniez, je 
vous écouterai toujours avec le 
plaifir qu'on goûte à entendre une 

çerfonne 
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perfonne qu on chérit cordiale- 
ment y & dont on eft autant par 
inclination que par devoir le très- 
humble, &c. 

A Rome, ce y Décembre j^^^. 
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A M. rAbhé Pa?i. 

Voila donc , mon cher Abbé ,' 
le favant Cardinal Quirini qui 
vient d'aller unir fa fcience à celle 
ie Dieu , & fe remplir de ce tor- 
rent de lumières que nous n apper- 
cevons ici-bas qu'à travers des 
nuages. Il efl: mort comme il a 
vécu y la plume à la main , finiflant 
une ligne , & prêt à fe rendre à 
Véglife, où fiittoujoursfon coeur, 

' Pam II B 
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Le mien lui érige un monument 
au dedans de moi-même > auflî du- 
rable que ma vie. Il avoit des bon- 
tés pour moi ; eh ! pour qui n'en 
avoit-il pas f Sa Cathédrale , fon 
Diocefe, toute l'Italie , Berlin 
mêm# y ont fenti fes libéralités. Le 
Roi dePruffe Thonora d'une eftime 
fmguliere , 6c tous les Sa vans de 
r Europe admirereiu fon zelç & fes 
talens. 

Il avoit un génie conciliateur» 
Tous les Proteftans Taimoienti 
quoiqu'il leur dît fouvent de bon- 
nes vérités. Il eft fâcheux qu'il ne 
nous ait pas laifTé quelque ouvrage 
confidérable^. au lieu de n'écrire 
que des feuilles volantes. Il auroit 
grolli la Bibliothèque Bénédiûine 
déjà fi volumineufe ^ comme étant 
un des Membres les plus diftingués 
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de l'Ordre de S. Benoît > & ii aurok 
lenrichi TEglife de fes productions. 

M. de Voltaire le regrettera y fi 
les Poètes font fufceptibles d'ami- 
tié. Ils s'écrivoient amicalement. 
Le génie recherche le génie. Pour 
moi qui n*ai que celui d'admirer 
les grands hommes , & de les re- 
gretter, je répands des pleurs fur 
le tombeau de notre illuftre Cardi- 
nal : Quando inveniemus parem ? 

J'ai Thonneur d'être. 

Au Couvent des SS. Apôtres , ce 13 
linyier 1755. ' 




B 



B 



2Q Lettres du Pape 
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LETTRE LXXXV. 

A un F cintre. 

Tant qu'il y aura y mon cher 
Monfieur, de Texpreflion dans 
vos tableaux, vaus pourrez vous 
applaudir de votre ouvrage. C'eft- 
là ce qui en faitreffencc, & ce qui 
rend excufables bien des défauts 
qu on ne pafleroit pas à un Peintre 
ordinaire. 

J'ai parlé de vos talens à S. E* 
3V1. le Cardinal Portocarrero , & 
il vous recommandera en Efpagne 
comme vous le defirez ; mais rien 
ne vous fera mieux connoître que 
voij^ propre génie : il en faut pour 
êt^w^eintre , comme pour être 
Poëte. Le Carrache n'eût rien fait 



Il 
s 
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malgré la fiertéde fon pinceau ^ 
s'il n eût eu cette verve, qui donne 
delenthoufiaTme & du feu. 

On reconnoît dans Tes tableaux 
une ame qui parle , qui échauffe , 
qui enthoufiafme. On croit devenîn 
lui-même à force de l'admirer , fie 
de fe remplir de la vérité de fcs 
images. 

Que ce grand homme que vous 
avez choifi poiu: modèle refpire 
en vous ; & vous le ferez enfuite 
revivre fiu: la toile. Ne fuflîez-vous 
que fon ombre > vous mériterez 
d'être eftimé : V ombra cTungrancC 
uomo non è fen':(jifo]lam^^ 

La nature doit toujours être le 
point de vue de tout homme qui 
peint.; fie pour bien la rendre , il 
ne faut point d'efforts. On devient 
gîgantefque parmi les Peintres j 
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comme parmi les- Poètes ^ Içtff^' 
qu'on violente Tefprit pour com- 
pofer. Quand la tête eft organi'fée 
poiu: travailler un ouvrage , on fe 
fent entraîné par une pente irréfif^ ^ 
tible , à prendre la plume ou le 
pinceau , & l'on fe livre à fou 
penciiant : fans cela il n y a ni 
expreflion , ni goût. -^ . : 

" Rome eft la véritable écoléoù 
Pon peut fe former ; mais quelque^ 
peine qu'on fe donne , on fera 
toujoiu:s médiocre; à moins qu'on 
ne fpitfaifi d'un génie pittorefque.» 
Il eft temps de me taîre^ attendu ' 
qu'un Cônfulteur du Saint-Office * 
n'eft pas un Peintre, & qu'on a tout 
à perdre , quand on parle de ce 
qu'on ne- fait qu'imparfaiterhent. 

: Je fuis , Monfieur, 6cc. 
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LETTRE L XXXVI. 

- A Mon/lgnorAr MALDi. 

Vous avez raifon , Monfignpr , 
de vous étonner de Theureufe al- 
liance qui va déformais unir la 
Maifon de Bourbon à celle d* Au- 
triche : il y a des prodiges dans la 
politique comme dans la nature i 
& Benoît XIV eut bien raifon de 
î'écrier y en apprennant cette fur- 
prenante nouvelle : O admirablU 
commercium ! 

M. de Bernis s'eft immortalifé 
parce phénomène politique^ com- 
me ayant nûeux vu les chofes que 
le Cardinal de Richelieu. 

Par ce moyen , nous n*aurons 
plus de guerres en Europe, que 
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lorfqu on fera las de la paix ^ âc 
que le Roi de Pruffe toujours 
avide de gloire, ne cherchera point 
à conquérir. Mais je vois la Polo- 
gne à fa bienféance ; & par larai- 
fon quun héros aulfi vaillant 
qu'heureux, aime toujours à s'ag- 
grandir; il Tenvahira quelque 
jour en partie , ne fut-ce que la 
feule ville de Dantzick : E un bu- 
cône che II place. La Pologne 
elle-même donnera peut-être les 
mains à un pareil changement , en 
ne veillant point aflez fur fon pro- 
pre pays , & en fe livrant à mille 
différentes faftions. L'efprit pa- 
triotique n'eft plus affez fort chez 
les Polonois , pour qu^ils défen- 
dent leur pays , aux dépens de leur 
propre vie. Ils font trop fouvent 
hors de chez eujc, pourne pas per- 
dre 
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dre lefprit national. II n^yz que 
chez les Angloîs que tamoiii: pa- 
triotique ne s'éteint jamais^ parce 
qu'ils ont des principes. 

L'Europe a toujours eu quelque 
Monarque belliqueux , jaloux de 
s'étendre & de cueillir des lau- 
riers ; tantôt Guftave , tantôt 
Sobieski , tantôt Louis-le-Grand, 
tantôt Frédéric. Les arnies , beau- 
Coup plus que les taleris,, ont ag* 
grandi les Empires ; parce qu'on 
a connu qu'il n'y a rien d'aufli 
énergique que. la loi du plus fort : 
c'efl: V lUtima ratio Regiun. 
. Heureufeîîtent' nous ne nouf 
reflerttons point ici de ces cala* 
.mitésù Tout y eft dans lapai* .,:& 
chacun en favoure délicieufement 
les fruits^comme je goûte éminem- 
^njent Iç.piaifiç-de vows aff«xer:dfe 
Farde IL G 
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toutè^riton éftime & de tout mon 
attaèfefemént. ; 

LETTRE LXXXVIL 

A M. VAbbé NiQOhim. 

Monsieur, 

J*ai été bien fâché de ne m'êtrc 
pas trouvé au Go¥fvént des SS, 
Apôtres , iorf(|ue yous m*avez fait 
la grâce de venir me voir avant 
votre départ, j'étois, hélas ! fur 
les bords du Tibre, que les an*- 
xuens Romains groffiflbieht com- 
-me leurs triomphes , ôc qUi n eft 
:qu'unâeuveordinàire pour la Ion-: 
jgueur & pour ia largeur* 

Ceft unepïomenade que j'aime 
â(bg)lÊ6«eiiié$^Ypi^ les idéesqu'ellq 
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m'infpire fur la grandeur & fur la 
décadence des Romains. Je tnt 
rappelle le temps où ces fiers deA 
potes enchaînoient Tunivers , & 
où Rome avoit alors autant dt 
Dieux que dé vices & dé pâ(* 
fions. 

Je retombe enfuîte dans ma 
cellule , où je m'occupe de Rome 
Chrétienne, & où je travaille^ 
quoique le dernier de la Marfbii de 
Dieu, pour fon utilité : mais d^eft 
un ouvrage à la tâche , & dèfs-lofi 
prefque toujours faftidieuxî Car 
en fait d'^étude, l'homme n'aimè 
wdinairement que ce qu'il 'feit;i& 
brement. . - '^ 

Je n'bfe vous parler delà moA 
de notre amî commun : c'effi 0(1^ 
vrir une plaie trop ferifible. J ar«- 
livai trop tord pour rectielHr îèi 

C a 
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dernières paroles: il eft regretté 
comme un de ces hommes rares , 
qui valoit mieux que fon fiecle ^ 
& qui avoit toute la çanHeur des 
premiers âges. Orj dit quUl laifle 
^quelques morceauic de poélîe di^- 
gnes des plus grands maitrps. Il 
n'en avoit jamais parlé; chofe d'au- 
tant plus extraordinaire , que les 
^oëtçs ne font pas plus difcrets fur 
jeurs écrits que fur leur mérite^ 

Nous avons eu ici depuis quel" 
que temps, un çflain de jeunes 
Jî'rançois ; & vous devez croirç 
ique je lésai vus avec bçaucoup de 
pjaifir. Ma charabrp n'étoit pas 
affez grande pour les contenir ; 
car ils m^ont tous fait la grâce de 
me venir voir; & cela , parce 
jq[u'on.leur avoit dit qu'il y avoit 
j«a ,:IVeligiçux an çouvçnt des 
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SSi Apôtres , qui âimoit fingulie-* 
rement la France & tout ce 
qui en vènôît. Ils parlèrent tous 
à là fois ; & c'étoit exaûementun 
tremblement de terre qui me ré- 
jouit beaucoup : un moto di térrà 
che mi rallegravàfommnmente. 

Ils n'aiment pas trop Tltaliey 
parce qu'on n y eft pas encore tout-* 
à-fait à la françoiie ; mais je les ai 
confolé 5 en les afTurant qu'ilf 
completeroîent un jour x:ette mé- 
tamorphofe^ & ^que >étoîs àé]^ 
moi-même: plus quà demi rendu; 

J'ai l'honneur d'être, &c. 

A Rcme, ce 2^ JuilUt 17^6. 




Cî 



jo Lettres du Païe 

LETTRE LXXXVUL 

drf J£ SrvART y Gentilhomme 
Ecoffois. 

Monsieur, 

. Si vous nç vous reffentîez pas 
de la mobilité des flots qui vous 
environnent > je vous reprocher ois 
Tivemem vôtre wcottftance ; car il 
n'eft ps^ permis d'ottbUer un an- 
cien ami qui vous eft confiamment 
attaché. Votre conduite me rapr 
pelle ce que j*ai penfé plufieurs 
fois y que les principales Nations 
de TEurope reffemblent aux élé- 
mens. 

L'Italien , d*après cette fimîli- 
tude, repréfente le feu, qui, tou- 
jours en aâion, s'enflamme ôc pd- 
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uUe : r Allemand^ la terre quîi 
malgré fa denfité 5 p^Q^Utf ^ 
bons légumes & d|'excellens finiks * 
le François 5 Tair dont la fubtUif ^ 
ne laifle aucune trace : ^ V Angloiti 
Tonde mobile qi|i change à çhaqi)9 
inftant. ^ 

Un Minifire habilç epchsiîne 
avec adrefle ces élémeii9 dans Toc- 
cafion , ou les fai$ luttor les uns 
contre Içs autres 5 felop les inté? 
lêts defon.mwtjew.Ceft ce guè 
nous avons vu plus d'une fois ^ 
quand TEurope étoit en eombufr 
tion^ & qu pn s'agitoit pour des 
torts réciproques, 

La politique humaine brouille 
ou réconcilie félon fcs intérêts # 
n ayant rien de plus à cœur , quç 
de dominer ou de s'aggrandir : la 
politique chrétienne au contraire , 
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igndre l'art criminel de femer de» 
divifîons> prévît -elle les plus 
grands fuccès. Je ne fais aucuir 
cas d'une politique fans équité ; car 
c*eft le macKiavelifme mis en a€-^ 
tion; mais fai la nieilleùre idée 
d'une politiqde qui, tantôt tran- 
quUle j&c tantôt agiflante, fe 
laifTe gouverner par la prudence 9 
médite/ calculfe , prévoit > iaprès 
avoir rappelMle pafTé, réfléchi fiuf 
le préfent, entrevu l'avenir f fit 
rapproche ainfi tous les temps, 
poiu: ne rien faire, ou pour agir. ' 
Il eft abfolument néceffaire qu'un 
bon politique connoifle parfaite^ 
ment lHiiïoire & le fiecle dans 
leqiiélir.vit; qu'il fâche à quel de^ 
gré de force & d'efprit font ceux 
qui paroifTent fur la fcene du 
monde; afin d'intimider 5'il y a. 
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de la foiblefle > de réfifter s'il y a 
. du Gourage ^ d'en impofer s'il y a 
de |a témérité. 

La connoiffance des hommes i 
beaucoup mieux que celle des li- 
vres , eft la fcience d'un bon poli- 
tique. Il importe exaélement dans? 
les afiaires de connoître ceux 
qu'on doit mettre en adion. Les 
uns ne font bons que pour parler , 
les autre» ont du courage pour 
agtt; & tout confifte à ne pas s'y 
in^prendre^ Bien des politiques 
échoujent ^ parce qu'ils placent 
mal leur confiance. On ne peut 
plus retenir un fecret quand il eft 
échappé; & il vaudroit encore 
mieux commettre une faute par 
une trop grande réferve , que par 
une imprudence : il tacere noaji 
fcrlve^ 
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La crainte d'être trahi ^ rend 
pufîlianime celui qui a fait trop 
légèrement quelque ouverture de 
cœur. Il eft des circonftances où 
il faut paroître tout dire, qùoiqu oii 
ne dife rien y & favoîr habilement: 
faire prendre le change fans jà? 
mais trahir la vérité ; car il n eft 
jamais permis de l'altérçr. 

Ce n eft pas foibleffe de plier 
îorfqu on ne peut faire autrer 
ment > mais fagefle. Tout dét 
pend de biçn connoîtj?e les mo- 
mens & les efprits y & dç prévoir 
à coup fur Timpreflion que feroit 
une réfiftance dans une telle renr 
contre. . 

L'amour propre fait fouvent 
tort à la politique : on veut triom- 
pher d'un ennemi, Iorfqu on eft 
pouffé par le reffentiment ; .& Ton 
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s'engage dans une mauvaîfe af* 
faire, fans en prévoir les fuites. 

On doit favoir fecouer les paf' 
fions 5 quand on veut mener les 
hommes, 6c n oppof^r qu'une tête 
iroide à ceux qui ont le plus de 
chaleur; ce qui nous fait dire com- 
munément : che il monde appar^ 
tlene à li fltgmatiçi. 

Qn déconcerte Fadverfaire le 
plus impétueux , par une grande 
inodération. 

Nous aurions bien moins de 
querelles ôcbien moins de guerres 
dans Tunivers , fi Ton fupputoit 
ce qu il en coûte pour fe battre , & 
feulement pour fe brouiller. Il ne 
fiiffit pas d'avoir beaucoup de 
monde & d'argent à fa difpofition ; 
il faut encore favoir comment on 
les employera , 6ç penfer que les 
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hazards ne font pas toujours entré 
les mains des plus forts. Nous 
n avons depuis long- temps à Rome 
qu'une politique dé tempoirifation, 
parce que nous fommes très- 
foibles y & que le cours des évé- 
nemens eft la plus heureufe ref* 
fource pour tirer d'embarras ceux 
qui ne peuvent réfîfter. Mais 
néanmoins > comme c'eft aujour- 
d'hui un fecret que perfonne n i-^ 
gnôre , & qu'on connoit toute nôl 
tfe pénétration , il n'y a pas de mal; 
& il eft même à propos qu'ùri Pape 
de temps en temps , non pouf dès 
prétentions cofttèftées ^ mais pour 
des chofes jufies^ fâche tenir fer- 
me , fans cela ^ on feroit fôr d'op- 
primer les fouverains Pontifes^tou-^ 
tes les fois qu'on les menacerbit# 
Il y a des Nations qui ont mal- 
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heureufement befoin de la guerre 
pour devenir opulentes ; d'autres 
pour qui elle eft une ruine affurée. 
Et de tout cela je conclus qu'un 
Miniftre qui profite habilement de 
cts chofes> eft vraiment un tré- 
for y & que y lorfqu'un Souverain 
a eu le bqnheur de le trouver , il 
doit y malgré toutes les cabales , 
le conferver. 

Je viens de bégayer fur un fujet 
que vous favez beaucoup .mieux 
que moi ; mais une phrafe en amené 
une autre ^ & infenfiblement on 
ofe parler de ce qu'on ignore. 

C'eft aînfi que fe font les Let- 
tres : on Içs cpmniçnçe fans pré- 
voir tout ceqii'ony'dira. L'ame , 
quand elle vient à fe replier fur 
elle-même, s'étonne avec raifon 
de fa fécondité. C eft une vive 
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image de la produâiôn de TUnî- 
vers qui eft forti du néant ; car en- 
fin notre pènfée qui n exiftoit pas , 
éclot tout-à-coup j & noiis fait 
fentir que la Création j comme le 
prétendent certains Philofophes 
modernes , n'eft réellement pas 
une chofe impoffible. Je vous 
laifle avec vous-même ; vous y 
êtes beaucoup mieux qu avec moL 
Adieu, 

A Rome, ce ii Août 175e. 
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LETTRE LXXX IX. 

Au Révérend Père * ♦ * , nommé 
Confejfeur du Duc û& * * *. 

(Quelle charge ! quel fardeau ! 
mon très-cher ami. Eft-ce pour 
votre perte , eft-ce pour votre fa- 
lut que la Providence vous a pour- 
vu d'un pareil emploi? Cette idée 
doit vous foire trembler. 

Vous me demandez ce qu il faut 
feire pour le remplir î Etre un 
Ange. 

Tout eftécueil , & tout eft piège 
pour le ConfefTeur d*un Souve- 
rain , s'il n a de la patience pour 
attendre les momens de Dieu^ de 
la douceur pour compatir aux im- 
perfeûions , de la fermeté pour 
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contenir les paflions. Il doit être 
plus qu'aucun autre rempli des 
dons de TEfprit Saint', afinde ré- 
pandre tantôt la crainte, tantôt 
Tefpérance, ôc toujours la lu- 
mière. Il lui faut un zèle à 
toute épreuve , ôc un efprit de 
juftice qui lui faffe balancer les in- 
térêts du peuple Ôc du Souverain 
dont il a la conduite. 

Il doit d'abord s'appliquer à con- 
noître fi le Prince qu'il dirige, efl 
înftruit des devoirs de la Religion ^ 
ôc de fes obligations envers fes fu- 
jets ; car hélas! il n'eft que trop 
ordinaire qu'un Prince' forte des 
mains de ceux qui Font formé , fani 
avoir d'autre fcierice que des con- 
noiffances entièrement frivoles 
Alors il doit obliger fon Pénitent l 
s'inftruire, ÔC à puiïer dans les vé; 

ritables 
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rkables (burces , non eâ fe char-i: .. 
géant la mémoire de plufieurs lec-r . 
tures , mais en étudiant par prin-r 
dpes ce que la Religion & la Pq-* 
litique exigent d'un ^omme qui 
gouverne- 
Il y a des ouvrages excellens fur 
cette matière , ôcvous ne dcvti 
pas Tignorer. J'en connois un qui 
fot fait pour VLÊbor-Amédée-, fit 
<ïui n'a d'autre défaut que. d'être 
trop diffus., & trop exigeant, . o 
Quand le Duc. fera folidemeiit 
înftruit y car . îl ne. faut pas Pejô- 
dormir avec des pratiques niinU? 
tieufes ^ vous lui recojiimandexô:& 
de. chercher côritinuellemerit la 
vérité , & de l'aimer fans réfervc .' 
la verùà. deve ejjere la.bôjjola di 
Sovrani. C'eft.le moyen de fàirp 
tomber tous les délateurs & tous 
Famé II. B 
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les Courtifans , eux qui ne fe foii- 
tiennent dans les Cours que par h 
fourberie & par Tadulation ^ ôc qui 
mille fois plus dangereux que tous 
les fléaux 5 perdent les Princes 
pour ce monde & pour l'autre. 

Vous influerez fans relâche fur 
Tindifpenfable néceflité de faire 
rendre à la Religion le refpeâ qiu 
lui eft dû j non en inipirant im ef« 
prit de perfécution ^ mais en re« 
commandant un courage évangéf 
jUque y qui épargne les perfonnes j 
dcqui arrête les fcandales« Vous 
répéterez fouvent que la vie d'un 
Souverain , comme fa couronne j 
ne tient à rien^ S'il pemiêt des plai 
fanteries fur le culte qu on rend il 
DieU;) 6c s'il n arrête pas les pro* 
grès de rirrcligion* 
« Vous aurez ibin par votre fep 
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itteté,par vos repréfentatîons , par 
vos prières , & même par vos lar- 
mes , que le Prince <jiie vous avez à 
conduire , fe diftingue par 4q boiv- 
nes mœurs > & qu'il les £àffc RtUr 
rir danâ fes Etats , comme la traO* 
quillité des citoyens, & le bon- 
heur de,s familles , qui font le vé-. 
ritable germe de la population* . 

Vojisliu repréfenterez foiuvent 
que fes Sujets font fes enfans ; 
qufii fe doit à eux la nuit comme 
le jour , enfin à tout moment, pouc 
les confoler ôc pour les fécourir; 
qu'il i]^:peut mettre des impots 
qu'à proportion de leurs biens & 
de leur induftrie , afin de ne pas 
les jptter dans Tindîgence ou dans 
le défefpoir , & qu il leur doit une 
prompte juftice« 

Si vous ne l'engagez pas à voU: 

D 2 



iDixt'fit luî-mêriiè ,' vous ne rem> 
pKré^ votre mkiiffere qu'à démL 
Qa lief rend te peuple heiireux'> 

qu'eivcntranf dans les détails ; & 
il ny a paâràiôyeri de les eonhoîtrè. 

fli'ort rie defcend jdTqu'â luL 
Que ce peuple ^ que les^GrandS- 

Hïéprifent { lans vouloh? penfer 

que âaîîs un. Etat tout eft peuple^ 
r^e^iccepiàé le Sôuver^rn^y vous Coït 

toujours préfent comitie une pôar- 
r tion facrée dont le Prince doit fans 

cefle s'occuper ^< portion qui fait 
;Fappui du Trône, & qail^feut 

niénagec comme h pfiHi^Ue de 

Faîtes fentïr à votre îlluff re di- 
rigé , que la vie d'un Souverain eft 

^ une vie de travail îqué k^ rédréà- 
fions ne lui font permîfes^, çomn^e 

*: à tous les hpûim«S; qiî^à' tître ds 
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délaffement ; & apprenez-lui qu il 

doit interrompre fes iedures cliré- 

tiennes > fes prières mêmes ^ s'il 

s'Iagit de venir au fecours de PEtat. 

Vous lui parlerez du compte 

terrible qu'il rendra à Dieu dfc 

foa admîniftration , & non de ce 

que ïHiftoire dit des mauvais 

Princes J3çrès leur mort. Ce n'eft 

pas un- motif affez chrétien pour 

fixer fur cet objet les yeux d'un 

-Prince religieux ; car THlftoire 

n'eft que le cri des hommes, 6c 

die pérba avec eux ; au lieu que 

Dieu ,' toujours vivant , toujours 

vengeur des crimes ^ eft ^ce qui 

doit régler la conduite d'un Souv 

yerain. Il importe peu à la plupart 

^s perfortriêS , fi Von parlé d'elles 

en bien- où en mal , apr^s leur 

mortî triais k vued^un-Jûge in- 
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flexible, éternel, fait la plus ter- 
rible impreffion fur refprit. 

Vous ne donnerez point de ces 
pénitences vagues , qui ne confif- 
tent que dans de fimples prières ; 
mais vous appliquerez un remède 
propre à guérir les plaies qu on 
vous montrera ; & fur-tout vous 
tâcherez de découvrir quçl eft lé 
défaut dominant. Sans cela on 
confefferoit tout un fiecle , qu on 
ne connoîtroit point fon pénitent* 
Ceft toujours a la four ce du mdX 
qu il faut aller , fi Ton veut en 
arrêter le cours. 

Vç^us aurez grjand foin de vous 
renfermer dans les bornes de votre 
miniftere, & de ne vous;nêler^ 
je ne dis pas d'aucune intrigue.^ 
mais d'aucune affaire de Cour. 
Cefl une choie indigne de v^ir un 
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Religieux qui ne doit paroître que 
pour repréfenter Jefus-Chrift , 
déshonorer cette augufte fonûion 
par un fordide intérêt & par une 
horrible ambition. 

Tout votre defir j toutes vos 
vues ne doivent avoir pour objet 
que le fatut du Prince qui vous 
donne fa confiance. Etonhez-le par 
une vertu à toute épreuve , & 
toujours également foutenue. Si 
un Confeffeur ne fe rend pas ref- 
pedable^ & fur-tout dans une 
Cour ^ où l'on ne cherche que des 
prétextes pour n être pas Chrétien, 
il autorife les vices , 6c il fe met 
dans le cas d*être renvoyé. 

Inculquez biçn dans Tefprit du 
Prince , qu'il répond devant Dieu 
de toitte'S les places qu il donne, & 
de tout le mal qui s'y fsût , s'il n a 
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pas bieh choîft ceux qui doîverli ' 
les remplir. Répréféntez-lui fur- 
tout le danger de nommer aux di-^ • 
gnités eccléfiailiques des ignarans ' 
ou des vicieux 3 & de nourrir leur 
ttîolleffe ôt leur cupidité , en kur 
donnant plufîeurs bénéfices, Per^ 
fuadez-lui de chercher le mérite 5 
& de récompenfer ceux qui écri-' 
vent pour rutilité publique & 
pour la Religion; Apprenez-lui à' 
foutenir fa dignité , non par le 
fafte , mais par une magnificence 
proportionnée à détendue de fes 
Etats, de -fes forcés^de fes revenus; 
& à defceridre en même temps dé 
fon rang , pour s*humanifer avec 
fon peuple, ôcpour s'appliquer à 
fon bonheur^ '- 

Remettez-lui fouvent fés de- 
voirs devant les yeux j non du» 
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tonfévete, non avec importunîté , 
mais avec cette charité qui eft l]d^ 
fufion de PEfprit Sainte qui ne 
parle jamais qu'avec prudence,' 
qui faifit à propos les momens ^ & 
qui en profite. Quand un Prince efl 
convaincu de la fclence & de la 
piété d'un Confeffeur , il Fécoute 
avec docilité ^ à moins qu'il n'ait 
le cœur corrompu. 

Si Ton ne s'aocufe pas des fautes 
effentielles qui fe commettent dani 
Tadminiflration , vous en parlerez, 
en général , & vous en viendrez in- 
fenfiblement au point de faite 
avouer ce quil vous importe de 
connoître. Vous întîftèrez (buvene 
fur la néceflité d*écouter tout le 
monde , & de faire rendre une 
prompte juftice. Si vous ne vous 
fentez pap difpofé à fuivrece plan^ 
Par/Ull. E. 
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retirez-vous ; car ce font-Ià des 
p^cqptes , .qu on ne peut trànf* 
gttSùT y ran8>fe«6nd£etr'ès-caupà« 
ble devâivt les iiûasimiésâc devant 
Dieu. 

^ La fonâion <d*un Direûeur or- 
dinaire n attire pas Tàttention du 
public ) mais tout le monde a. les 
yeux ouverts fur la conduite. que 
tient le Confefleur d'un Souverain* 
AuIIr ne peut-il être trop exaâ 
dans le Tiihunal de la Pénitence ^ 
pour qu on ne voie pas approcher 
des Sacremens celui qui > par des 
aâipns fcandaleuies > s'enrendroît 
indigne^ aujugement du public. I] 
m'y a pas deu3f Evangiles, Tun poui 
les peuples , ôc l'autre pour les 
Souverains. Les uns comme lej 
autres feront également jugés fui 
cette re^le. inaltérable, parce que 
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la loi du Seigneur demeure ^r--^ 
nellement. 

Les Princes ne font pas &ul6« 
ment les images de Dieu par leur 
pouvoir & par leur autorité qu'iJs 
ne tiennent que de lui feul > mais 
ils le font encore , à raifon des ver- 
tus qu'ils doivent avoir pour le re- 
prëfenten II faut qu'un peuple 
puiffe dire de fon Souverain : Il 
nous gouverne comme la Divinité 
même j avec fageffe , avec clé- 
mence , avec équité ; car les Sou*- 
verains font comptables de leur 
conduite envers leurs fujets > non 
pour leur dévoiler le fecret de, 
leur cabinet y mais pour ne rien; 
feîre qui puiffe les méfédifier. 
Prenez garde fur-tout , ou par foi* 
bleffe^ ou par refped humain ^ d al- 
térer la vérité. On ne capitUk 

E2 
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-point avec la loi de Dieu ; elle 5a 
la même force dans toua les temps ^ 
-& refprit de TEglife eft toujours le 
même. Elle loue aujourd'hui le 
zèle du grand Ambroife à Tégard 
de l'Empereur Thépdofe ^ comme 
•elle le loua autrefois ; car elle ne 
varie ni fur fa morale ni fur fes 
dogmes» 

Je prie Dieu de tout mon cœur 
qu'il vous foutienne , & qu'il vous 
éclaire dans une carrière auflî pé* 
nible > où vous ne deve? pas être 
un homme ordinaire, mais un 
guide célefte. Alors vous vivrez en 
Solitaire au milieu du grand mon- 
de; en Religieux dans un féjour 
où il y a ordinairement peu de re-* 
ligion j en Saint fur un terrein qui 
dévoreroit les hommes de Dieu , fl 
le §eigneuf n avoit par-tout lès 
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âus. Je vous embraffe, & je 
fuis > &c. 

A Rome ^ceiô Avril 1 7 55** 
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LET TRE XC. 

Au Prélat Cêratu 

MoNSIGNOR, 

Enfin le Chapitre des Domînî-' 
cains auquel le Saint Père a fo-» 
lemnellement préfidé^ vient de 
finir , & leR. RBouxadors, aufïï 
diftingué par fon mérite que par fa 
naiflance y a été élu Supérieur 
Général. Il gouvernera avec beau- 
coup de fagefie 6c d'honnêteté ^ en 
homme éclairé qui connoît les 
hommes , & qui fait qu'ils ne font 
pas faits pour êtife impérieufement 
conduits. 
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; Benoît XIV , qui a ouvert lii 
féance par le difcours le plus éÏQ 
quent & le plus flatteur pour TOr 
dre de S. Dominique , où il y eu 
toujours de grandes lumières & d 
grandes vertus >defîroit pour Gd 
néral le R. P. Richini , le Relî 
gieux ie plus modefte & le plu 
favant ; mais malgré fa préfenc 
fif' tous fes dcfîrs y il n'a pu réufE 
. . Le^Pape a bien pris lachofe 9 ( 
i;omme il s'en alloît tout en riani 
il a dit que Ste Therefe ayai 
demandé à notre Seigneur , pouj 
quoi un Carme, qu'il lui avo 
révélé devoir être Général , r 
rétoit pas, il lui avoit répor 
du : J'^ /e voulais bien ; mais /i 
Moines ne t ont pas vaulu.li ne, 
donc pas étonnant , a ajouté 
Saint Père , fi la volonté de fc 
Vicaire p a.pas eu fon effet» 
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Tout le monde fsût q»*cxi hé rë- 
Meqiaietrop foiwèm aïkâaint-Ef- 
prit, £c qixtf homme empèc^ 
tous ks- jours- l^opératioR de Dieu 
par & niaiivaife voiràfié. 

Le P. Beémon^eftpeu f€gfcttd?|^ 
quoiqu'il: fut ttès^afiablé & très^- 
vertueux» On lui reproche dans 
fon Ordre , d*avy5ir eu une cori-^ 
defcéndanceaVeuglepourunFrere 
qui le menoic ^ 6c dont je me défiai 
toujours y parce qu il me paroîfToic 
patelin. lied rare que les hommes 
de ce caraSere ne foient pas faux* 
Le langage ^kxucereux eft rare-* 
ment celui ide Isfincérité. 

Je plains içpauvre P* Brémond, 
fans ofer le blâmer* Car quel eft 
Thomme en place qu on n*ait pas 
uompé ? 

On eft affez communément in- 
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jufte à regard des grands ^ 6c fur-* 
xout iorfqu'on n eft pas grand foi- 
même. On ne fait pas attention 
qu ils ont des afiaires & des em- 
barras qui les excufent en partie j^ 
quand ils ne voient pas tout par 
eux-mêmes. Heureux celui qui 
n apperçoit les grandeurs que dans 
le lointain ^ comme ime montaghe 
4§u'on ne voudroit pas gravir ! 
Tairfeonneur d'être, ficc. 

A Romt, et 16 Avril 1755. 



^î5^ 
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LETTREXCL 

A un Milùrd, 

fl £ ne conçois pas ^ Milord y 
qu'inflruit y comme vous l'êtes j 
desimperfedions derhumanité,cfe 
la variété des opinions ^ de la bizar^ 
rerie des goûts > de la force de la 
coutume y vous foyez aufli étonné, 
de la forme de notre Gouver-^ 
nement* Je ne prétends pas le 
juflifier^ d'autant plus qu il ne faH 
vorife, ni le commerce, ni Tagrî- 
culture, ni la population > c'eft-à*» 
dire ce qui fait précifément Tef* 
fence de la félicité publique : maia^ 
penfez-vous qu^il n y a pas des inr 
convéniens dans les autres pays ? 
Nous fommes fous un Gour 
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A^eraement apathique, il eft vraîf 
qui n'excite ni l'émulation , nî 
l'induMe; mais je vous vois, tous 
Mr. TAngloiSjfous le joug d*un 
Peuple qui vous entraîne comme 
il veut , & qui, par fon impétuo-* 
fîté qu on ne peut contenir , eft 
exaâement Souverain^} fie je vois 
les autres Peuples , tels que les 
Polonûis fous Tanarchie , tels que 
les RufTes fous le defpotifme; fans 
parler des Turcs, qui h'ofentrîen 
dire, dsttis la crainte d*uh Siil- 
tan_^ qui peut tout ce qu'ail veut. 
• On s'iniagme communériient ,' 
6c je ne fais pourquoi , que le- 
Gouvernement ecdéfiafftfque êft 
ttn fcôptre de fer } fie quiconque a 
hi THiftoirê , ne peut ignorer que 
la Religion chrétienne a précifé- 
nîfcnt aboli Tefclavageîquedans les 
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pays où il règne malheureufement 
encore , comme dans la Pologne , 
danslajtlongrîe^ les Pay fans qui 
(ont fous la domination des Evê^ 
ques, ne font point ferfs ; & qu en* 
fin il n*y a rien de plus doux que 
Tetopire des Papes* Outce qu'ils 
ft'onc prefque jamais la guerre , 
étSLtit néceflairement Princes de la 
paix 5 ils ne vexent perfonne^ ni 
pour les impôts ^ ni pour la ma* 
pîere de penfer. . 

CeXont les Inquîfitîons qui ont 
fait donner aux Prêtres le furnom* 
de perfécuteurs* Mais outr^ que 
les Monarques qui les actrorilerent' 
fijreat encore plus coupables^ que^ 
eeux qui en furent les inôigateurs; 
on ne vît jamais Romefe livrer au 
barbare plàifir de £ure brûler des 
Citoyens > parce qu-ils navoient 
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pas la foi, ou parce qu ils s*échap^ 
poient en mauvais propos. Jeftis- 
Chriii expirant fur la Croix , loin 
d^exterminer ceux qui blafphe* 
ment contre lui , foUicite leur 
pardon auprès dèfon père : Fater^ 
ignofce illis. 

. Ce qu il y a*de fur , c'eft que fî 
les Miniftres de Dieu ont quel-^ 
quefois refpiré le carnage 6c le 
fang , ils ne Font fait que par un 
abus énorme de la Religion qui i 
toute charité ^ ne prêche que la 
manfuétude ôc la paix. 

J'ai beau parcourir tous les 
pays du monde; je vois qu'au mi- 
lieu de notre indigence ôc de no- 
tre apathie y nous fommes encore 
ceux qui vivons le plus heureufe-» 
ment* Cela vient , il eft vrai , de 
la bonté du fol ôc du cHmat qui 
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nous fournifTent abondamment les 
jchofes néceffaires à la vie. 

Si notre Gouvernement avoir 
plus d- adivité, il y auroit fûrement 
plus de refTort & de circulation 
dans TEtat Eccléfiaftique. Mais 
qui nous a dit que le Gouverne- 
ment pour lors ne deviendroit pas 
defpotique ? La nonchalance des 
Papes , ordinairement trop vieux 
pour entreprendre & pour agir ^ 
fait tout-à-la-fois, & notre malheur 
êc notre félicité. 

Ils laiffent les campagnes pro- 
duire d'elles-mêmes > fans s'occu- 
per ni de leur culture , ni de leur 
amélioration ; mais ils n écrafent 
perfonne fouslepoids des impôts; 
& chacun eft lur de refter en paix 
che?; foi-même y fans éprouver la 
moindre vexation^ 
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Les pays riches font tax:és îi 
proportion de leurs richefles ; & 
je ne feis , en vérité , lequel vaut 
mieux d'habiter un pays floriflânt^ 
à raifonde foninckftrie^ èi dV 
voir des droits exorbitans à payer^ 
<pi iaiflent tout au plus le moyen 
de fiibfîfter ; ou de vivre dans un 
lieu fans circulation ^ mais dans une 
lieureufe ailknce. Il me femble que 
chaque individu féparément^ aime 
moins gagner & ne rien payer, que 
de gagner beaucoup , & de donner 
prefque tout. Je préfère de n'avoir 
que vingt-cinq fequins à moi, au 
bonheur d en pofféder cent , fur 
lefquels il m'en faudra donner 
quatre-vingt-dix. 

On çft fouvent entraîné par un 
avantage ipédeux, dans ce qu'on* 
débiteiiir les Gouvetnemens. La 
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monde enticr^xîge fans 
cm. travaille , qu'on fe 
qu on ie donne la main 
êmit^ de la terre à Tau- 
ntretenir des correfpon^ 
pour maintenir un juftc 
ou du moins une heu* 
nonie; mais cela nenir 
qu il ne puifle y avoir 
:oîn de l'Univers qui , 
re part à toutes les eni- 
îc à toutes les révolu* 
puifle être heureux ; ôc 
nés ce petit retrancher 
i la dîfcorde ne vient 
î fiffler fes ferpens ^ ôc oài 
ie nexerce point fe* 

: des hommes eft je- 
ar la raifon qu'il s'agite 
: il aime à voir des pay« 
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toujours en mouvement.Des Con** 
quérans qui ravagent les Royau* 
mes^ qui faccagenc ^ qui tuent ^ 
qui envahiflent y lui plaifent beau* 
coup plus que des êtres qui^ fixés 
au même endroit^ mènent une vie 
toujours uniforme ^ & ne fe don* 
nent point en fpe^acle pajL des ré» 
volutions. 

Cependant la vie célébrée par 
les Philofophes ôcpar les Poètes i 
n'eft point la vie tumultueufe. Ils 
fcanniffent du cœur de Thomme , 
pour le rendre heureux ^ la cupi-^ 
dite y ainfi que l'ambition; Ôc en 
cela / ils s'accordent avec les vrais 
Chrétiens^ qui ne prêchent que 
le défmtéreflement ôc l'humilité. 

Je vous affure que j'ai fouvent 
apprécié tous les Gouvernemens > 
&queje ferois trèsTembarraiTé pour 

vouff 
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VOUS dire quel eft le meilleur. Il 
rfy en a point qui n ait des incon^ 
ténîcns ; & cela doit d'autant 
inoins fiirprendre> que TUnivers 
llu-méaie , quoique gouverné par 
Une fàgeiTe infinie ^ eft fujet aux 
plus étranges révolutions. Tan-» 
tôt on y eft écrafé par des tonner- 
res , tantôt affligé par des calami- 
tés , fif prefque toujours vexé , 
ou par le choc des élémens y ou par 
Timportunité des infedes. Il n*y a 
^ela célefte patrie > où tout fera 
parfait , & où l'on ne trouvera nî 
maux y ni dangers. 
• Un peu moins d'enthoufiafme 
pour votre pays , Monfîeur , vous 
feroit convenir qu il y a des abus 
comme ailleurs. Mais comment 
ttiger d*un Anglois qu'il ne foit 
pas enthoufiafte de fa patrie 1 Vous 
Partie IL F 
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me direz qu'on refpeâ;e chez vous 
fingulierement la propriété des ci- 
toyens y & leur liberté i & je vous 
répondrai que ces deux prérogati- 
ves qui conftituenteflentiellement 
le bonheur y ôc auxquelles on^ne 
devroit jamais toucher, font intac- 
tes fous la domination des Papes. 
On y laiffe chacun jouir en paix 
de tout fon bien y aller & venir 
comme bon lui femble > fans ja- 
mais l'inquiéter. Les coups d'au- 
torité font inconnus dans l'Etat 
Ecciéfiaftique ; & Ton peut dire 
que les Supérieurs y ont beaucoup 
plus Tair de prier que de comman- 
der. Ne me croyez pas, d'après 
ces obfervations y l'apologifte d'un 
Gouvernement qui a autant de dé-^ 
feduoTités que le nôtre ; je les 
çoiViois auili-bien que vous : mm 
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penfez qu il n y a point d'adminir* 
tration dans le monde entier dont 
on nepuîffe diïe & du bien & du 
mal. Que le Répnblicaki aime les 
Républiques, que le fu jet d'un 
Monarque aîmê les Monarchies? 
6c par-là, tout eftàfa place. Pour 
moi, je me mets à la mienne, quand 
je vous afliEre du refjped , ôcc. 

A Rome ^ ce rj Septembre 17 S^* 
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LETTRE X C I I. 

yi un Médecin^ 

J £ fuis défolé ^ mon cher ami ^ 
de ce que vos affaires domeftiques 
font toujours en mauvais état ^ & 
de ce que votre femme^par une.dé» 
penfe exçeflive , travaille conti- 
nuellement aies empirer. ïl'n'y a 
que la patience & la douceur qui 
pourront la toucher. Gagnez fa 
confiance > 6c Vous obtiendrez en- 
fuite tout 6p qu il vo^s plaira* 
On ne doiç jamais^moleller une 

,époufe , quelques torts qu*elle 
puiiTe avoir ; mais on prend des 
moyens capables d*ouvrir fes yeux, 

' On lui parle raifon ; on paroît 
même entrer dans fes vues ^ pour 
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n'avoir pas Taîr de la contredire ^ 
& infenfiblement par d'honnêtes 
repréfcntations , par de bons pro- 
cédés , par des raifonnemens fen- 
fibles > par des elFufîons de cœur^ 
on fait goûter la morale qu'on prê- 
che : mais il ne faut prendre ni Taîr 
pédantefque > ni le ton moralifeur, 

Sur-toùene vous plaignez jamais^ 
de votre femme devant vos enfans 
£c devant vos domeiliques. 11^ 
piendroient la manie de ne plus la 
re/peûer y & peut-être même de la 
Biéprifer. 

Les femmes méritent des 
égards > d'autant plus que c'eft 
prefque toujours Thimieiu: de» 
maris ^ ou des chagrins domefti^ 
ques ' qui les rendent acariâtres ^ 
lorfqu'elles le font. Leur comple-^ 
I xlonfoibleexigedesménagemens^ 
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ainfî que leur pofitioii^ qui né leur 
peïînet pas de fe diffiper auffi faci- 
kmetit que nous , dontl^afiatres^ 
les études > les emplois partagent 
la vie. Tandis que Tépoux fort 
pour fes intérêts ou pour fes plai* 
firs, la femme refte concentrée 
dans fa maifon^ nécelTairément 
toccupée de détails mitiutieu^t ^ & 
conféquemment âdidieux. Les 
femmes qui aiment à lire ont une 
reiTource; mais on ne peut pas 
toujours s'appliquer : d'ailleurs y 
donna che troppo legge donna ùt^ 
dinariamehte Jujrerba* 

Je vous confeiilerois de reco'm^ 
mander aux créanciers de venir 
fbfUventperfécuteiMadame^qtxand 
elle lèiur doit. Elle fe laffera bien-* 
tôt de ces vifites; & vous en pfen*< 
drezoccafîon de lui expofei que k 
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plus ^rand malheur eft de devoir > 
quand on ne peut payer. Vous Tin- 
t^reflçrez en lui parlant de fes en- 
Êuis qui ont befoin que voxis leur 
amailiez du bien. Elle les aime 
tendrement ; & ce motif fera la 
meilleure leçon qu on puiffe lui 
donner. 

: J'ai autrefois connu à Pefaro un 
ancien OflScier qui avoit beaucoup 
à fouffrir des emportemens de fon 
époufe. Lorfqu elleentroit en fu- 
reur 5 il reftoic immobile ^ ne pâr«, 
foit point î & cette filencieufe at-' 
titude calmait bientôt fa colère. 
On défarme' le courroux par la 
douceur^ 

.• Que je me fais bon gré , mon 
eherDodeur, d'avoir époufé ma 
cellule J Ccft une bomie compa-» 
gne quixie me dit mop y qui ne met: 
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point ma patience à bout^ & que 
je trouve toujours la même ^ à 
quelque heure que je rentre } tou*: 
jours tranquille ^ toujours prête à 
me recevoir. Les peines des Reli- 
gieux font des riens 5 comparées à 
celles des gens du monde : mais il 
faut que chacun prenne fon mal ea 
patience^ & fafTe réflexion que 
cette vie n'eft pas éternelle. S. Jé- 
rôme difoit qu*il ne confeilloit le 
mariage qu'à ceux qui àvoient peur 
pendant la nuit^ afin d'avoir une 
compagne qui pût les rafTurer ^ & 
que, comme iln'étoit pas timide/ 
il n*avoit jamais voulu fe marieri» 
Je fuis charmé de ce que votre 
aine a une fagacité peu commune* 
Il faut tourmenter Tefprit de votre 
cadet, puifqu ileft plus enveloppé, 
afin qu il fe produife. Le talent 

d^un 
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duft père eft de ikvôir fe multi-^ 
plier, & de paroître à fes^etifitn^' 
fous diverfes formes ; àTun cotti- - 
me un txùîcre \ à Tautre tominexm^' 
mu . : . : 

La confiance qu'ont en vous le* » 
premiers de la ville , leur fait hon- 
neur. Ils auront recotmu par des. 
fréquentes guénfons, queles.re<»f 
pr(Khés J^ts::éuxMédecm& nerfonc ( 
pas toujours' fcmJfs r îia m6dé^ éO: i 
de s'égayer à leurs dépens^ôc pour * 
moi, je fuis très-convaincu quilr 
yta plus de (avoir parmi eux, que! 
dbtns prcfque tous. vies Corps ;' & ( 
que leur fcience neft /pas fi côn-? 
[ jeauiade qu on le penfe commu- : 
nément^ mais Tiiomme ingéniefux: 
à fe Êdre: iUu^bn , dit que çîçft^ 
toujours leN^ïédécin.quiîtue ,': &? 
jamaisl la mort!. D'ailleurs quebeft^- 
.. Farùe IL .G — 
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le Savant qui ne le trompe pas f 
Nous ne voyons dans les livres i* 
tant de fophifines & tant de pan* 
'doxes y que parce qu'on a eft pas 
infaillible^ quoiqu'on fâche beaiu? 
coup. 

Ce que je vous dis ^ mon cher 
Dbâeur > eft d'autant phis gêné- 
reuX' de ma part ^ que je jouis dfi 
la plus forte fanté ^ ôc que je n ai 
befoin d'aucun Médecin. Je prends 
chaque matin mon chocolat ; je 
mené une vie très-frugale : jefids 
beaucoup ufage dû tabac ^ je me 
prbniene fréquemment ; & avec ce 
régime on vit un fiecle : maïs OQ 
n'eft pas ce que j^amhirionne;. 

Aimez-moi toujours comme 
votre meilleur ami> comme ce-: 
lui de votre fkniille ^ ôc Comme la 
perfohne qui defire le plus iincer 
rcment de vous Cwcàt Vv^uteux. 



Mes complimens à votre cherc 
^poulê^ que je voudrois voir pour 
esdépenfes auflî raifonnable que 
^us ;. mais cela viendra. Le 
K>nheur -de cçtte vie confiile à . 
ou;ours efpéren 
- A' RonUpCr^o^ $tfttmhn 17^6. 

LÈttRE XCIII. 

i Au, mêim. 

V-aiis stttiriy mon ami , par ce 
WéiMoire de vos deux Collègues , 
}ui fe xiéchir^nt à belles dents ^*& 
^;e /oins à Oette lettre ^ que 
i^écttde ne nous'exen^pte pas ài^ 
SbibleiTes attachée!» à Fbumanité.' 
G€^)éttdant les Sav^s devrôienr 
iotînér < l'exçmple de la modéra- 
don^ ôci laiiTerles querelles fie 
lès jalou6çs«*baspeuple,^omme 

G 2 
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dii cot^ des Sciences. Us craignen 
d'engager leur liberté , .fie d 
contraindra trop ieur * gaieté ^ e 
fe JliVjant à .des rekherches 6l àdc 
calcul^. Un Savant eft prefqu 
toujours Thomme jde la poftédté 
.& le. Littérateur ^ft celui de £] 
fiecle; & comme on fe dépèâi 
d'avoir de la réputation ^ pan 
que ramour. propre veut jouir fi 
jle champ ^^oq f^scéfere à.une gloû 
.durâhliB 9 jUDiédat éphémère. 

Je fuis cm de ce que voti 
lépoufe a été fenitble à vos rembi 
trances : elle ^finira peut-être p 
devenir ayare i itiais prencx- 
garde j car elle yous fèroitœoi 
xîr de ^m .; & un Médecin i 
doit conrioître la diète que poi 
ceux qu il traite 

Je n'ai guece lé temps dé iij 
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Pôuvrage que vous^ m*îndîS|ucz : 
cependant vous me parkz û ma- 
gnifîquement de fa latiiiiti^ , que 
je tâcherai de le parcouriCi II y a 
des livres que j-effleure dans un 
<:lin d'œil; d'autres que je pénètre 
de manière à ne rien échapper 4 
cela dépend des Sujets qu'ils trai* 
tent ^ éc de la façon ^ont ils les 
"cxpoient. 

J'aime un ouvrage , dont let 
chapitres , comme autant d*ave-* 
nues y me conduifent agréable^ 
ment àquelque perfpeâireititéreC 
faute. Quand je vois des routes mal 
tdignées^ im terxein embarraflé^ 
je me rebute dès le commence* 
ment ; & je ne vais pas plusT^oîn^ à 
moins que l'importance des choies 
ne me fafTe oublier la manière donc 
elles font préfentées» 



'^ \ 
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,; Je. vous, quitte pour aller vofc 

un Afilord qui penfe fortement 6c 

;qui s'expçime de même : il ne peut 

^comprendre que Romepuiffe ca- 

/iipnifer des homines qui ont faiûr 

tementvécu; comme fi Ton n< 

jugeoit pas des personnes par lem 

•vié> & comme fi Dieu n avoitpai 

^oi)iÎ8 le Roy awnie des Cieux y \ 

ceux qui accompliront fidelemea 

fa Loi; 

.Jt croîs cependant que l'excel 
Içïtt Ouvrage du Saint Perç de l 
:ÇffiMifatlon ies Saints^ * lui de 
fillera les yeux : il goûte infini 
ment ce Pontife ^ & il a une haut 
idée de fes Ecrits. Adieu. 



(*) M, r4t)bé Baudeau , connu par dîffcfrci 
;OQvrages utiles, nous a donné un cxccilci 
Abrégé de ce favancTr^rî té. Cette Analyfe de V0\ 
vragejkPape Benoît XÏV,, Jiir les Béatifications i 
Cànomjhtions , approuvée parba-mé/m , &c. v^U ina 
{k trouve à Paris chez Louin U joint , Lîbcaire.j 
tucS,Jac<iue5* 
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LETTRE. XÇ IV. 

A M. t Abbé L AMI. 

Je fouhaite, mon cher Abbé ^ 
pour Thonneur de votre pays & 
pour ITtalie ^ que l'Hiftoire de la 
Tofcane qu on fe difpofe à nous 
donner , réponde parfaitement à 
Ton titré. 

Quelle belle matière à traiter y 
5 TEcrivain , aufli judicieux que 
iélicat> fait fortir les Arts de ce 
pays y après avoir été enfouis pen- 
kntplufieurs fiecles ; & s'il peint 
/îgoureufementles Médicis ^à qui 
iQusiJevons cet ineftimable avan- 
tage! ^ 

L'hiftoire rapproche tous les 
fieplçs ôc t;pusi^s homines dans un 
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point de vue ^ pour en £ure uûe 
peri^eûive qui fixe agréablement 
les yeux. Elle donne de^la couleur 
auxpenfées^ derameaux.aâ:ion«i 
de la vie aux morts ; 6c elle les 
/ait apparoître fur là fcene du 
inonde > comme s'ils étoient en* 
:CQre vivons > avec cette différence 
rque ce li'efl plus pour les flatter ^ 
jpdais pour les juger. 

Onécrivoit mal rhîftoîre autre* 
fois, 6c nos Auteurs Italiens ne 
i*écriveht pas encore trop bien au- 
jourd'iiuî.On n entaffequedes épo- 
<l\xts 6c des dates, fans fair& con- 
rnoître le génie de chaque Nation 
£l de chaque Héros. 

La plupart des hommes ne con-- 
fiderent THiftoire que comme une 
i)élle tapifferie de Flandres, à la- 
ijuelle ils donnent un coup d œil. 
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Hs fe contentent de voir des per« 
Tonnages éçlitfïïos par la vivacité 
des.Coukws } ikns |>en£er à la tète 
}ui en^baucha le dfiffein^ non plus 
]u^à la maUi qiii l'exécuta. Et voilà 
comme bn croit tout voir , âc 
ju*on ne voit rien* 

Je défie qu ohpuifTe profiter de 
L*Hiftbire> quand on ne s^attache 
ju a voir pafler en revue desPrin- 
:es , des batailles ^ des forfaits:; 
nais je ne connois pas un meib* 
eux livre iipour inilnxire ^ quand 
)n confîdere la marche deis évét- 
lemens > 6c qu'on ohferve com- 
nent ils furent amenés ; quand on 
inalyie les talens & les intentions 
te ceux qui faîfoient tout mout< 
roir ; quand on fe tranfporte dans 
es fiecles 6c dans les régions où 
es choies mémorablesTe font psd^ 
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La Icûure de rHiftoîre efttirifc 
^ inépiûfable de téflexîôn&Il (âût 
pefer fur chaque fait^ ndn etî h&m* 
me minutieux qUidoute dé tôutj 
mais en critique quineveutpasêtie 
trompa. Ileft rare que les jeunes 
gens profitent de rHiftoire , At- 
tendu qu oh ne leur en parle ja- 
mais fihon comme d'une leduiie 
uniquement faite pour la mémoire; 
au lieu qu il faudroit leur dire {}ue 
-c'eft Tame & non les yeux qifï 
doivent lire tous les ouvrages 
hiftoriques* 

• Alors on découvre des hommes 
quon encchfoit, 6c qui désho^ 
nofoient Thumanité; des hommes 
qu on perfécutà , & qui furent la 
gloire de leur Nation & de leur 
fiecle. Alors on connoît les ref^ 
fources de Vémuiationy les dan* 
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gcrs jde Tambition ;» alors pn Tùît 
Tintérêt comme le mobile Uni- . 
verfel 'des- Villes /des Cours , 
des Familles. 

Les Hiftorièns ne font (}ue ra-» f 
rêment des réflexions^ pour laifTer . 
a leurs ledeurs le lôifir de pcnfer, : 
&d*anaLyi€r ceuxdont on parle> 
afîn/de les juger. 

' :Ily adafts: toutes lés jHliftoîref i 
dift monde 5. des {krfonnbs qu'on/ 
sqpperçoit à peine , ifc. qui fous W 
toile i 'mettent tout-^cn jeu* Celui, 
qulltt, bien:i les faifit & leur fait; 
ï^(mt»mf de ce: que. la flatteriei 
lïâaxfbùeiquertropfQUYent à tup 
homme en place, Pr«fquè touslei 
Brîncesi>' pirefque tous Ifeiiïs^iMi- 
oiftfes, ont ua géiWL.c'aché^uÎGloi 
^t ^gir , :6t);qW<m nbodéoouroo 

fonnes. 
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Audi peut-on dire que les plus 
grands év^nemens qui étonnent 
le monde > ont eu pour^ auteurS' 
des hommes fubalternes ^ fie même 
très-obfcurs du côté du rang fie de 
Textraâion. Bien des femmes qui 
oe paroifTent à'l!extérieur ^ que 
p^ce quelles font les époufe3> 
d'un tel Prince > ou de tel Am* 
bafladeur^ ôc qu on ne*cite même 
pas dans les Hiftoires ^furent fou* 
vent la caufe des plus beaur* 
exploits; Leur confeil prévalut : 
on le fuivit; & les maris eurenc 
tout Thonneur d*ime entreprife j 
qu'ils ne dévoient qu'à la fagacicé 
de leurs époufes. 

La Tofcane fournît mille trait» 
éclaitans qu^^une main habile peur 
nuancée delà manière la plus vive 
éclApItts^tsanphante, U«ndroit où 
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i &ra voir des Princes aufïï rer< 
es 9 & aufli peu puîflfans qu* 
ilédicia^ refrufcitant les Arts ^ 
ranimant. dans toute TEurope^ 
iera pas celui qui fera le moins 
fir. Quand je me reprdfento 
;e époque > U me ièmble vok 
louveau mondefortir dun^ant, 
nouveau fpleil venir éclairer 
Nations* Que cet ouvrage , 
n chçr Abbé , n-eft-il çntre 
t . mains ! vous lui donneriez 
[te la vie dont il çft rufceptible* 
ieut On vient m'afliégçr ; 6ç 
»e veux pas melaifler bloquer 5^ 
utant mieux, que ce font des 
ites de bienféanqe, 6c qu'il fauç 
oir être décent* 

Â Rom , « 8 Novembre 1 7 j ^ 
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* Au Comté de*"^*. 

Je ne puis vous rendre toute nxà 
joie, inort cher Comté, quand je^ 
pèhfe'^que vous marchez mainte--* 
ha5W*<Fùn pas ferme dans le chemîrf' 
de 'la^ëttu y & que vous êt68 afféz- 
ftiaStite de vous-même pour tenir: 
dans fordre vos fenS , vos pafRons 
& votre cœur. 

- Oui , nous ferons^ etifemble le- 
petit ivoyage que nous avons pro- 
jeÂé; Votre fi3ci<^té fait -mes déli- 
ces , depuis que vous êtes un 
homme nouveaux : 

Jç'YQUfb présenterai, volontiers 
au Saint Père, quand vous viendrez 
ici ; & je vous protefte qu'il fera 

charmé 
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armé de vous . voir-^ fur-tôut j 
rf^u'ii apprendra què.vbus aimez 
gulierement les bons livres, 
msie trouverez aufE gai que s'il 
ivôit.que vingt-cinq ans. . . 
L» gaifcté eft le baume de la vie ; 
ce qui me fait croire que votre 
té jfe foutieridra> c'eft que vous 
^^tQujours d'une humeur en- 
lée. On ie laffe infenfiblement 
la vertu ^ lorfqu on fe laffe de 
rmême. Alors tout devient à 
ïrgé; & Ton finit par donner 
is la plus trifte mifanthropie , 
dans la plus grande diffipation. 
(prouve beaucoup les exercices 
corps auxquels vous vous li- 
5z. Ils allègent Tefprit > & le 
ident propre à tout : j'en fais 
ige y autant que Tétat lugubre 
m Religieux me le permet. 
Parue IL H 
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Quand vous viendreai me 
je vous dirai tout ce que ïini 
ciiiable Marquife allègue pc 
^uftifier de ce qu elle ne vow 
pas. Je penfai toujours que 1 
guliere dévotion ne lui pei 
troit pas de faire une (i boni 
tion. ElleveutfoutenirfeA 
che par vanité. Vc^5 ne pc 
vous imaginer tout ce qu^ 
coûte à certaines dév(^es^ 
avouer qu elles ont tort- 

Quant à vous, r eftez-en là., 
lui avez écrit , vous lui avez p 
& certainement c'eft bien a 
d'autant plus que S. Paul noi 
qu'il faut avoir la paix avec t< 
monde , fi faire fe peut , Ji 
pote/l. Il favoit quil y s 
perfoones infociables , avec 
eft impoffible de vivre corc 
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t. Je vous embrafle de toute 

.ETTRE X C VI, 

IL P. LuQiAKDi j BathMe. 

. R. P. 

otre décîfîon eft conforme à 
s des Conciles ; & je ferois bien 
iné que cela fut autrement^ 
loifTant depuis long-temps Te- 
lue de vos luà)îeres ^ ôclàjuf? 
5 de vos réponfes. 
Uitre les excellens livres dont 
s faites régulièrement votre 
ipagnîe , vous avez toujours 
5 du Révérend Père Gerdîl, 
t le favoir , autant que la mo- 
ie y méritent les plus grands 

H 2 



bien de la Religion ^ 6c. pour 

4>iQprea intérêts,.. 

La ville ( de Turm ) que v 
habitez 3 coanoitflircnîenttoi 
pçk dfi vous ppfféder ; car c 
un lieu où le mérite eu efiime 
chérL 

. Je me ferois fcrupule de v< 
arr{icher. plus long-temps, à ' 
Ie£bures & à vos exercices 
'piét£/Ainfi Je finis fans oérën 
nie, en vous affùrant qu'on 
peut être plus cordialement, l 

... ji Rome y ce 3 Décembre 175 
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LETTRE XeVIL 

'A un Direâeur de Religieujes^ 

J E ne vous féliciterai point ïur 
votre emploi i maïs jevoiis enga- 
gerai à vous en acquitter avec 
toute la prudence & toute la cha- 
rité poflîbles. 

Si vous m^en croyez ; première- 
ment vous n irez que très-rarement 
au parloir : c efï le lieu des paro- 
les inutiles , des fines médîfances , 
des rapports , - & une occa- 
(ion (uré d'exciter des Jaloufie&; 
car fi vous voyez plus fouverit 
cellercî que celle-là , on viendra 
fecretement vous écouter par un 
cfprit de curiofité ; & vous ferez 
naître des cabales^ des partis i & 
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lemoindrc mot que vous aurez dlt^ 
aura mille commentaires. 

Secondement , vous ne guérirez 
lés vains fcrupules dont on vous 
entretiendra fréquemment^ qu'en 
fâchant les méprifer ^ & qu èc 
les écoutant tout au plus deux foa 

Troifiemement, vous açcoutu* 
merez les Relîgîeufes à ne jamaiî 
vous parler au confeflional que à 
ce qui les regarde. Sans cela ^ elle 
vous feront la confeflion de leur 
voifînes ; & en aen confeffan 
qu une feule , vous apprendries 
înfenfiblement toutes les fautes d< 
la Communauté. 

Quatrièmement , vous travail 
lerez fans relâche à maintenir L 
paix dans tous les coeurs^ répé- 
tant fans cefleque Jefus-Chrift m 
fe trouve qu au fein de la paix. 
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V<»is fererfeuvent réâexionque 
Vil y a unecoAcupifcence des yeuic 
chez tous les hommes y côthme 
nous rapprends. Jean ^ il y en a 
unede langue ôcd'oreiilépoUr bieh 
des Religieufes : aurez-vous Tait 
-de la guérir f Ce n'eft pas qu'il foit 
à propos de prefcrire un filence qui 
-étoufFeroit ; mais il eft du moins 
nécefTaire d'interdire ces entre- 
tiens malins , où Ton s'amufe aux 
dépens du prochain. 

Ayez égard à la foiblefTe d'un 
fexe qui exige de la condefcen- 
dance dans la manière de le gou- 
verner. Il Êiut de Pindulgence 
pour de pauvresreclufes, chez qui 
l'imagination travaille^ afin de 
ne pas aggraver leur joug déjà af- 
fez pefant par ïe poids d'ime éter- 
nelle folitudç. 



Notrel Saint Peiréra ecmnu telirs 
befoins ,. en leur permettant j(te fdi^ 
tir une fois dans ràna^epour feyir 
fiter pijttueUçmeht. Toutes q^fc 
fait par un; principe de charité:^ 
mérite d'êçre loué, j 

Il y aura des bccafioils oiril fau- 
dra vous armer de fermeté : fans 
cela> vous ne ferez pas Diredeui, 
mais dirigé, C eft une friandife 
pour bien des Religieufes de mèr 
ner celui qui a foin de leur conr 
fçience. Elles font cela tout pieu- 
fement , fans paroître y toucherr^. 

Si vous négligez ces avis , vous 
vous en repentirez ; & , fi vous 
faites encore mieux, vousnepar 
roîtrez qu'au confeflîonal , en 
Chaire & àTAuteL Vous en ferezi 
bien plus refpeûé. Il y a peu de 
Directeurs qui ne perdent beau- 
coup, 
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:oup y en fe faifant trop connoi- 
:re. Ceft une grande fcience que 
:elle de ne fe cûnununiquer qu'à 
Dropos. Ne me demandez rien de 
dIus ; car fur cet article ^ voilà tout 
:equejefais. Adieu. 

Au Couvent des SS. AfStres , ce 19 
Décembre 175$. 

LETTRE XCVIII, 

*f M. le Comte Gbnor u ' 

Mf LE Comte, 

Mes livres , mes exercices 
clauftraux y mon emploi y tout 
s'oppofe au plaifir que j*aurois de 
vous aller voir. Que feriez-vous 
outre cela d'un Religieux dont le 
temps continuellement coupé par 
la lecture & par la prierev, îiiier-î 

Parile II l 
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romproit nos promenades & nos 
entretiens ? 

Je fuis tellement accoutumé à 
ïTGs heures de folitude & de tra* 
vail , que je croirois ne plus exif- 
ter y fi cela ni*étoit enlevé. 

Çeft-là toute la richefle dun 
Religieux ; favoir être feul ^ fa* 
voir prier, favoir étudier. Une 
me refte que ce bien-être, & je le 
préfère, à .tous les iplaifirs. du mon^ 
de. La converfation de quelles 
favans ou de quelques amis m'eft 
infiniment préçieufé, pourvu tou-» 
tefois qu'elle ne prenne rien fur la 
diftribution de mon temps. Jen*ai 
Jamais prétendu me rendre efclave 
de la minute aux heures dont je 
puis difpofcr , parce que je détefte 
tout. ce qui eft minutieux : mais 
j'aimç Tordre; & je ne vois quç ceî 
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amour qui puîfle entretenir Thar- 
moniede l*ame &c des fens. 

Où il n y a point d'ordre > il n'y a . 
point de paix. La tranquillité eft 
fille de la règle ; & c'eft par la 
règle que l'homme fe renferme 
dans la fphere de fes devoirs. Tou- 
tes les créatures inanimées nous 
prêchent lexaditude : les aftres 
font périodiquement leur cours , 
& les plantes jie fe raniment qu au 
pjoment qui leur eft marqué. On 
fait Tinftant où le jour doit paroi- 
tro ^ & il n'y manque pas ; on con- 
noîtle moment de la nuit, & alors 
les ténèbres couvrent la terre. 

Le vrai Philofophe ne renverfe 
point Tordre des temps , à moins 
quiln y fuit forcé par des occupa- 
tions ou par des ufages qu^il ne 
peut changer, 

I 2 
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Pour revenir à THiftoire natu- 
relle dont vous me parlez. Mon- 
fîeur le Gomte , il eft certain que 
nous Pavons moins étudiée que 
TAntiquité , quoiqu'il y ait beau- 
coup plus à gagner à Tune qu'à 
l'autre. Cependant l'Italie offre à 
chaque pas de quoi exercer toute 
la curiofité des Naturaliftes , & de 
quoi la contenter. On y remarque 
des phénomènes qu'on ne voit 
point ailleurs , & que des peuples 
qu'on dit moins fuperftitieux que 
les Italiens > prendroient à coup lïir 
pour des miracles. 

Un Abbé François qui eft depuis 
quelque temps ici , & que j'ai con- 
nu chez M. le Cardinal Paflîoneî, 
étoit dans le plus grand étonne- 
ment , à Toccafion des merveilles 
que la nature ofFroit ici à fes re-. 
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gards. Je me fouviendràî toujours 
d'avoir fait une promenade avec 
lui du côté de la ville Mattel y & 
qui , quoique très-courte , dura 
près de cinq heures , parce qu*il 
s'arrêtoit à chaque pas. Il a des 
connoiffances, & un tel goût pour 
THiftoire naturelle , qu il fe colle 
fur un infeâe ou fur un caillou j 
fens pouvoir s^en arracher. J'avoîs 
peur qu il ne le pétrifiât lui-même 
à force de regarder des pierres ; & 
il faut avouer que j^y aurois beau- 
coup perdu y car il aune converfa- 
tîon auflî intéreffante qu'enjouée; 
C^eft le même qui a é^rit contre 
jes fyftêmes de M. de BufFon. Eh! 
combien ne fe feroit-il pas arrêté 
davantage y s'il eût eu le bonheur 
de fe trouver avec vous ? 

J'ai Thonneur d'être y Monfieur 

15 
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le Comte, avec la plus vive ré- 
comîoiffance & le plus refpeo- 
tueux attachement^ votre très- 
humble, &C. 

LETTRE XCIX 

ji M. C^*^, Avocat. 

Oh ! des compHmens. Si vous 
faviez comme je les aime , vous ne 
m'en feriez fûrement pas. 

Ce qu on débite fur le compte 
du perfonnage en queftion , n eft 
• fondé que fur Fenvie & fur la mali- 
gnité. Quel eflThomme eA place, 
quel eft T homme qui écrit , qui 
nait des ennemis f Les libelles 
comme les fatyres ne font impref- 
fion que fur des têtes foibles' , ou 
mal organifées i & ce que vous 
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ôbfcrverez , c*eft que les perfon* 
nés les plus tarées & les plus mai 
notées^ font toujours celles qui 
croient leplus facilement les ca^ 
lomnies > & qui paroîflent avoir le 
plus de "répugnance à voir ceux 
qu'on a outragés^ 7 

Mais la prévention eft tellement 
*en ufage > que^ félon la remarque 
du Saint Père, il faut mille recom- 
mandations pour déterminer un 
homme en place enfaveur dé quel- 
qu'un ; & qu'il ne faut qu unfeiil 
mfôt pour le faire •changer , & 
pour l'irriter. C'eft la plft grande 
preuve de la dépravation du cœut 
humain. 

On feroit obligé de ne voir per- 
fonne y fi l'on fermoît fa porte à 
tous ceux dont on dit du mal. Les 
jugemens téméraires font la chofe 

11 
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LETTRE a 

'A M. P Abbé L'^*'^. 

Puisque vous me confultez, 
Monfieur , fur le difcôurs que j'en? 
tendis dernièrement y je vous di^ 
rai avec ma franchife ordinaire ^ 
que j'y ai trouvé d'excellentes 
chofes , mais que jen*y aime poini: 
cette afféterie qui Ténerve- Il fem- 
bleroît que c'eft un ouvrage tra- 
vaillé à une toilette où on Fa fardé . 
Laiffez dorénavant parler votre 
ame , quand vous monterez en 
chaire , Ôc vous parlerez bien. 
L'cfprit ne doit être qile labordure 
du tableau , & vous en avez fait le 
fonds de votre difcôurs. 

Pour qu'un Orateur foit bon y il 
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Lt qu il tienne le milieu entre les 
iliens & Içs François > c'eft-à- 
e y entre ce qui eft gîgantefque 
ginguet. 

Ne vous laiflez pas gâter par 
fpritdu fieclc. Vous ne pourrez 
js vous débarraffèr de cette élo- 
ence guindée qui met à la ter- 
re ks penfées Ôc les mots. Il eft 
portant pour un jeune homme 
i a du talent y de recevoir de pa- 
ls avis y & fur-tout qu il y dé- 
•e ; c'eft ce dont votre modeftie 
î répond. Je fuis, Monfieur, avec 
utledefir poffiblede vous voir 
? parfait Orateur y votre très- 
imble, &c. 

ji Rcme y ce 10 du courant. 
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LETTRECL fc 

AuPrince San Severo. 

Excellence^ 

Je liiîs toujours dans Fadmirt-' 
tîon de vos nouvelles découvtf- ! 
tes. Vous faites fortir im (èccffid 
Univers du premier par tout ct^ 
que vous créez. Cela défefperenos 
Antiquaires^qui feperfuadent quTl 
n'y a rien d^intéreffant & de beau i 
que ce qui eft très-vieux. 

Il eft bon fans doute d'eftîmer 
r Antiquité ; mais je penfe qu'iNc 
faut pas $*en rendre Tefclave ^ de 
manière à exalter outre mefure une 
chofe vile en foi-même, unique- 
ment parce qu elle a été tirée des 
jardins d'Adrien» 



I 
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JLes Anciens avoient> comme 
lus , pour leur ufage des chofes 
:trêmement communes i & ^ fi 
lies exalte à raifon de leur vé« 
fté , la terre en cette qualité raér 
« nos premiers hommages : car 
rementjon ne lui conteftera pas 
»n ancienneté. 

Je ne puis foufFrir les enthou- 
iftes y non plus que les perfonnes 
itîerement froides. Il n'appar- 
aît qu'à ceux qui tiennent lemi* 
m entre ces deux extrêmes , de 
en voir & de bien juger. Uindif- 
rence des gens froids leur ôte le 
3Ût & la curiofité ; & il faut Tun 
: Tautre pour examiner & pour 
renoncer. 

L'imagination eft encore plus 
angereufe que TindifFérence. , 
uand elle n eft point réglée. Elle 
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caufe des éblouifTemens qui i 
vrent la vue ^ & qui ohicurci 
la raifon. La Philofophie m^ 
fur laquelle cette folâtre ne d< 
jamais avoir d'empire , fe it 
tous les jours de fa trop funeft 
preflîom Les fophifmes y iei 
radoxes, les raifohnemens 
tieux qui font à la fuite de 
nos Philofophes modernes , j 
d'autre origine que TimagiM 
Elle fe monte félon les capri 
& elle n'a plus d'égards ni 
l'expérience ni pour la vérité 
Votre Excellence doit coi 
tre ces Ecrits ,. ayant des < 
fions fréquentes de lire les prc 
tions du temps. L'Angleterre 
à raîfon de fon phlegme > fer 
roît devoir moins imaginer qi 
autres Nations^ a fouvent m 
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jour les idées les plus extra vagî- 
tes. Leurs Phîlofophes ont déliré 
encore plus que les nôtres y parce 
qaïl leur aura fallu faire plus d'ef- 
forts pour fortir de leur caraûere 
aaturellement fombre & taciturne. 
Lieur imagination eft comme le 
charbon qui s'allume , & dont la 
vapeur trouble le cerveau. 

On a raifon de dire que Timagî* 
nation eft la mère des fonges : /i- 
maglna:Qone è la madré di fogni. 
Elle en produit plus que la nuit 
même ; ôç ils font d'autant plus 
dangereux, qu en s'y livrant , on 
ne croit pas rêver ; au lieu que le 
matin nous détrompe fur les illu- 
fions du fommeil. 

Je crains toujours que vos ex- 
périences chymiques ne nuifent à 
votre fanté. Il en refaite quelque- 
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fois de terribles accidens. Maû 
lorfqu'en Phyfique on fait quelqw 
nouvel effai , on s'y livre fans ei 
redouter les fuites y comme ui 
OflGicier entraîné par fa valeur , £ 
jette à tort ôc à travers au miliei 
du feu* 

J'ai rhonneur d'être avec au- 
tant de refpeft que d attaclfc 
mçnt^ &c. 

A Rome, ce 15 Janvier 17^7, 




LETTRE 
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LETTRE CIL 

A un Prélat. 

.JVloNSIGN OR, 

Unîflez-vous à moi pour venger 
la(%némoire de Sixte-Quirit. Oa 
me força hier de me fâcher en 
quelque forte, en me foutenant 
que c'étoit un Pape cruel y unPon-» 
tife indigne de régner. Il eft éton- 
nant combien cette réputation 
qu'on lui a faite gratuitement , (e 
foutient , & combien elle a gagné 
de terrein. 

Eft-il donc permis de juger un fi 
grand homme , fans fe repréfenter 
les temps où il a vécu , & fans 
faire attention que Tltalie fourmîl- 
loit alors de brigands; que Rome 

Pariiell. K 
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étoit moins (ure qu'une forêt ^,â 
qu on y infultoit les plus honnête 
femmes , même en plein jour ? 

La févérité de Sixte-Quint 
qu'on nomme improprement 
cruauté y aura pour le moins au 
tant plu à Dieu, que la piété d 
PieV. 

On a vu fous le règne de cer 
taînsPapes, des milliers d'homme 
aflaffinés, fans qu'on punît le 
meurtriers ; & c eft alors qu o 
pouvoit dire que de tels Pontifi 
étoient cruels. Mais que Sixt( 
Quînt ait fait mettre à mort ur 
cinquantaine de brigands _, poi 
fauver la vie de la plupart de f 
fujets , pour rétablir les rnœurs î 
milieu des villes , ôclafôretéc 
fein des campagnes, dans lin tenij 
où il n y avoit plu? ni loi j nibc 
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ôrdrô > ni freina; c*eft un aâe dé 
juftice & d'uft zelc autant utile âU 
public , qu'agréable à Dieu. 

Je gémis, je Vous Tavoue , 
quaftd je vois de g;ratid5 kommeS 
devenir la fable de quelques Ecri- 
irains ignorahs ou prévenus. Plu* 
durte fois la poftérité elle-même, 
qu'on dit être un juge impartial, i 
été entraînée par les réfl.exiôn$ 
d'im Hîftorien'féduîfknt', qiilTé 
aettoît fur les rangs fans en avoir 
miffion , & qui prononçpit d'a- 
près- fes préjirgés. 

On a beau erîer à lï calonihîe • 
Fimpféffiônéft faîte., lé livrç a ét^ 
lu; & la mtiltïtudie ne juge pluîf 
que fur ce premier écrit. Ainfl Grè-^ 
gifriç^L^iè, ^vjeodu.VSixcei^ Quint 
odieux dans toutesles régîôftàdêr*» 
mversîau lieu de le peindre comnic 
K a 
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un Souverain forcé d*intîmîder (q 
peuple^ & de le contenir par h 
plus grands exemples de févérit 

Rien n eft plus terrible pourl 
Etats qu un gouvernement trc 
mou. Les crimes font mille fc 
, plusdeviâimes> quedesfupplLo 
ordonnés à propos. L'Ancien Te 
tament eft rempli d'exemples, i 
juftice & de terreur ; & c'étc 
Dieu lui-même qu on n'accule 
pas fans doute d'être cruel ^ q 
les ordonnoit. 

J'irai fûrement vous voir ; 
premier moment : vous y pouv 
compter, comme fur Taffedii 
avec laquelle je ferai toute r 
yie, &c. 

Au Couvent des SS. AfStres y ce 
Avril 17^7. 
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LETTRE eill. 

ji un jeune Reli^eux. 

LiEs confeils que vous me de-* 
mandez , mon cher ami , fur votre 
manière d^étudier, doivent être 
analogues à vos dii^ofitions 6c à 
vos talens. Si c eft la vivacité d*ef- 
prit qui vous dpmine ^ il faut la 
tempérer par k le£hire des ouvra- 
ges QÙ il y a peu d'imagination ; fi 
au contraire vous avez de la len- 
teur dans vos. penfées ^ il faut les 
vivifier > en vous Êuniliarifant avec 
des livres pleins de feu; * 

Ne furchargez pas votre mé-^ 
moire de dates & de faits ^ avant 
d avoir mis de Tordre dans vos 
idées > ôc de la juftefTe dans vos 
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raifonnemens. Il faut vous acco; 
tumer à penfer méthodîquemen 
ôcàdifliper^ quoique iàns effoi 
toutes les chimères qui paiTenc] 
votre *efprit. Celui qui ne pei 
quç vaguement ^ n éft propA 
rien, en ce qu'il ne trouve ri 
qui piiiflele fixer. 

Labafe de vos études doit ê 
la cbnnoiffaace de Dieu & de'vo 
ipême* En, vous approfondifTai 
vous trouverez en vous VaGtîotï 
celui qui vous a créé ; fie en rél 
chidant fur les écarts de l'imagîj 
tioh :,'. & i Ifur ks égaremens • 
cpeuc i : vôuis . lèntirez la nécefi 
d'une Révélatîôaquiafait revr 
la Loi. d'une manière plus tStù^ 
&i;pluts vivei : . . . - ; 

Alors vQus vous IWizr&i i 
xé£^Ye.àla:fdence qui^.pari 
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&gG du raîfonnement & de Taùto- 
rite , nous introduit dans lé fano 
tuaire de la Religion ; &ceft-là 
que vous puiferez la dodrine c^* 
lefte énoncée dans les Livjes 
iaints , & interprétée par les Cot& 
ciles , & par les Pères de rEglîfe 

Leur ledure vous familiarifera 
ttvec la vraie éloquence ; & vous 
les prendrez de bonne heure pour 
modèles > aiin de réuâlr par la 
fuite dans la maniéré d'écrire ou de 
prêcher» 

Vous profiterez des intervalles 
qui fe trouveront entre Vos exer- 
cices y pour jetter de temps en 
temps un coup d'oeil fur les plus 
beaux morceaux des Orateurs ÔG 
des Poëws j^ ^ l'exemple de S. Jé-% 
rôme , c^Gi-^iiby non en hom- 
me qui ; s'en noi^fk,ayideniefttj^ 
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mais comme une perfbnne qui 
extrait ce qu il y a de meilleur p 
en orner fon ftyle , & les faire* 
vir à h gloire de la Religion* 

JLes Hiftoriens vous conduit 
«nfuite d'âge en âge & comme 
la main , pour vous montrer 
événemens Ôcles révolutions 
ne ceiTérent d'agiter le monde . 
de l'occuper» Ce fera pour vom 
moyen continuel dereconnoîtr 
d'adorer une Providence qui 
rige tout felon fes deffeins. 

Vous verrez dans THiftoi 
prefque à chaque page ^ comm 
les Empires & les Empereurs 
rent dans la main de Dieu des : 
trumens de juftice ou de mifi 
corde ; comment il les élevé ^ 
comment il les abaiffe ; comm 
il les crée^ 6c comment il les 

tri] 
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mit 5 étant toujours le même ^ ôc 
le changeant jamais. 

Vous relirez le matin ce que 
^ous aurezlulefoir, afin que vos 
eâures fe cafent dans votre cer-* 
/eau , & avec ordre ; & vous ne 
tnanquerez jamais ^, afin de ne pas 
Jevenir un homme de parti , de 
Èdrc fuccéder la leâure d'un ou- 
irrage flegmatique & folide à celle 
d'un Evre plein d'imagination. 

Cela tempère les penfées que les 
produdions d'imefprit exalté font 
fermenter ^ & cela raflied le génie 
^ui ne fe laifïe que trop fouvçnt 
emporter hors de la fphere qù il 
doit refter. 

Vous vous procurerez le plus 

qu*il fera poflible la converfation 

des hpmmes inftruits. Heureufe- 

ment que la Providence y a poiu:- 

Partie II. L 
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vu , ySc que dans prcfque toutes 
înaifons , ilfe trouve des R 
gîeux qui ont bien étudié. 

Ne néglige? pas la foçiété 
A/^ieillardSt Ils ont dans leur 
moire meublée de plufieurs : 
dont ils furent témoins > un ré| 
toire qui eft bon à fçuilleter 
Teffemblent à ces bouquins 
contiennent d'excellentes cho 
quoique fouvent vermoulus , j 
fîreux & mal reliés. 

Vous ne vous paffionnei 
pour aucun ouvrage y pour 
cun Auteur , pour aucun fi 
ment ^ dans la çrainçe de d< 
nir homme de parti ; mais % 
donnerez la préférence à im E 
vain , plutôt qu à un aut 
lorfque vous Je jugerez 
loli^ ^ ^ plixs exçellenç, 
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^réveimon ^ les préjugés font 
les cho&s dont on doit fe garan- 
tir avec plus de précaution ; 
j6c malheureufement y plus on 
étudie y &L plus on s'y laifle 
prendre. 

On sHdentifie avec un Auteur 
_qui aura dit de bonnes chofes.; 
i$c Ton fe rend infenfiblement le 
panégyrifte & Tadorateur de tou- 
ites fes opinions ^ quoique fou- 
vent il en ait de bizarres. Garan- 
xi/Tez - vous de ce malheur ; & 
foyez toujours plus ami de la 
yérité , que de Platon , ou de 
IScpt. 

. Refpeûez les fentimens de 
Tordre^ pour ne pas vous élever 
contre des idées reçues ; mais ne 
ypus en rendez pas Tefclave. On 
îirdoit tenir imperturbablement 

L 2 
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quà ce qui tû de foi ^ & cônGh 
cré par TEglife iiniverfelle. J-ai 
vil des Profeffeurs qui fe ferbierit 
laiffés égorger ^ plutôt que d'à* 
bandonner des opinions d^école: 
toute ma réponfe étoit de les 
plaindre, & de les éviter. Ne 
vous attachez à la Scholaftique^ 
qu*autant qu*on en a befoin peut 
favoir le jargon des écoles-i 
& pour réfuter les Sophiiles : 
car loin de faite Teffence de la 
l'héologie^ elle n'en eft que Té? 
corce. 

Evitez les difputes : on né^ 
claîrcit rien en difputant ; mais 
fâchez dans Toccafion foutenir 
la vérité , & combattre Terreur ^ 
avec les armes que Jefus-Ghrift 
& les Apôtres nous ont mifes en 
main j & gui ne font autre chofis 
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a douceur ^ qu€ la perfua- 
que la charité. On ne prend 
s efprits d'aflaut ; mais on 
à bout de les gagner y quand 
onoît l'art de s'infînuer. 
lignez de fatiguer les facul** 
votre ame , en vous livrant 
tudesdéfordonnées : à cha« 
^ur fuffit fa peine , Ôc par un 
l prolongé dans la nuit, il 
t pas anticiper fur le lende- 

à moins qu'il n'y ait né- 
• 

omme qui règle fon temps; 
l ne donne régulièrement 
uèlques heures au travail , 
î beaucoup plus que celui 
tafle momens fur momens, 

ne fait pas s*arrêter : un 
mage de cette trempe, finit 
irement par n'être qu'un 

L3 
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frontîfpîce de livres > bu 
bibliothèque renverféc : ( 
fiontijpicio dl libri j Of 
biblioteca rinverfeiata. 

Année Tordre , fans è 
fiùtieux^ afin de favoif tê 
votre travail "à urf autte îi 
quand vous ne vous fentL 
dtfpofé à étudier : Thonir 
tude ne doit pâà travailler ( 
le bœuf ^ qu 6h aiîreîrit \ 
Un fiUon , ni comme le i 
naîre qu on paie à la jour 

C*eft une mauvaife c< 
que de fe roidir continue] 
contre le repos y & contre 
meil : ce qu*on fait à 
cœur ^ n'cfl: jamais bien faii 
qu on fait avec trop dec 
tion^ altère la fanté. 

Il y a des jours & des 
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ôii l'on n a nulle difpofîtîon au 
travail ; & alors c eft une folie 
de fe faire violence , à moins 
qu*on ne foit extrêmement preffé* 

Il n'y a guère de livres qui ne 
fe reffentent d^une compofîtion 
pénible ^ parce que trop fouvent 
on écrit , lorfqu^on devroit fe 
ïepofer* 

Ceft un grand art , pour réuflir 
jtians fes études ^ que celui de 
prendre le travail , & de le quitter 
à propos : fans cela^ la tête s'é- 
chauffe ^ Tefprit s'abforbe ou 
s'exalte y & Ton ne fait plus rien 
que de languiffant ou d'extraordir 
paire. Apprenez à bien choifir les 
ouvrages qu'il faut lire , pour ne 
favoir que de bonnes chofes, & 
pour en bien ufer : la vie eft trop 
courte pour la perdre dans des 

L 4. 
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études fuperflues : fi Toii n 
dépêche d'apprendre, On fetrc 
vieux fans avoir rien fu. 

Sur-tout priez Dieu qu*ii 
éclaire : car il n y a de fci 
que par lui > & Ton eft dar 
ténèbres, lorfqu^on ne fui 
fa lumière. 

Craignez d*être favant , 
vous faire une réputation : 
outre que la fcience enfle, fi 
la charité édifie , on révolte 
Communauté lorfqu^on affic 
{avoir. 

Laiffez agir le cours des 
nemens, & parler votre n 
pour vous avancer : fi les j 
ne viennent pas vous cher< 
contentez-vous de la derr 
fie croyez fur ma parole 
c'eA la meilleure. 
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î n'ai jamais été plus fatisfitit 
lûrfqu'après leS Chapitres ^ 
ne fuis trouvé fans autre 
ité que l'honneur d'exifter : 
s je m'applaudiffois d'avoir 
Ce tout ce qu'on avoit voulu 
ffrir , & de n'avoir que moi-, 
le à gouverner, 
i^avantage d'aimer l'étude j 
e converfer avec lés morts 5 
: mille fois mieux que la 
re frivole de commander à 
vivans : le plus beau com- 
dement eft celui de tenir fes 
& fes paffions en refpeft; 
le conferver à l'ame la fou-, 
lineté qui lui eft due. 
L joutez que l'homme qui s'ap-; 
ue , ne connoît point l'en- 
; qu'il fe croit encore jeune ^ 
qu'il eft déjà vieux : les tra-i 
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çafferîes du Cloître , comme krf 
embarras du mond^ > font tou** 
jours loin de lui* 

Je vous exhorte donc , mod 
cher ami , non - feulement pouï 
Tavantage de la Religiori , non- 
feulement pour le bien de nette 
Ordre , mais encore pdur votre 
propre fatisfadion, à vous livret 
à une vie appliquée. Avec ua 
livre ^ une plume ^ vos penfées i 
vous vous trouverez bien par* 
tout où vous ferez : l'efprit com- 
me le cœur offre à l'homme des 
afyles , quand il fait s'y retirer. 

Je fuis fenfible à toute la con- 
fiance que vous me témoignez, 
d'autant plus que vous auriez dû 
vous adrefler aux Pères Colom* 
bini y Marzoni^ Martinelli, pré- 
férablement à moi. Ce font-làde« 
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hommes qui par leur feience ÔC 
|>ar leurs talens ^ font capables 
de donner des confeîls. Adieu ; 
& croyez-moî votre bon fervi- 
teiir &i votre bon ami. 

!A Rome , ce 7 Juin 17^7* 

LETTRE CIV. 

Au R. P. ***, Religieux de la 
. Congrégation des Somajques. 

La perte que TEglife vient de 
faire , mon Révérend Père , dans 
la perfonne de Benoît XIV , m eft 
d autant ^lus fenfible, que j'avoia 
en lui un excellent protie£leur. Je 
revins à Rome en 1740, la pre- 
mière année de fôn Pontificat ; & 
depuis ce moment y il n'a pas ceffc. 
de m'hônorer de fes bontés.Si vous 
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vx)ulez faire fon Oraifon funébiçj 
vous aurez la plus belle mati6I^ 
à traiter : vous n oublierez flire- 
ment pas qu'il fît fes études chez 
vous ^ au Collège Clémentin i 
6c que vous ébauchâtes en lui 
ces iiiblimes & vaftes connoif- 
fances qui le rendent un Doâeur 
de TEglife ^ & qui Paflbcieront, 
un jour aux Bernard ôc aux Bona<: 
venture. 

Ayez foin dans cette Oraifon 
funèbre , que votre efprit s'élève 
autant que votre Héros ; & que 
la magnanimité qui le caradérifa 
foit dignement exprimée. 

Tâchez d'être Hiflorien autant 
qu'Orateur^ mais de manière qu'il 
n'y ait dans vos récits y ni lan- 
gueur y ni fécherefTe : l'attention 
du Public doit être continuelle-. 
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ment' réveillée par de grands 
traits dignes de la majèflé de la 
Chaire & de la fublimité de Lam^ 
bertini. 

Envain vous appelleriez à votre 
[ecours toutes les figures de Rhé- 
torique^ fi elles ne venoient vous 
::hercher* L'éloquence n*eft belle 
gu'autant qu'elle coule de fôurce, 
Bc qu elle naît de la grandeur du 
fujet : des éloges forcés^ ne font 
pas des éloges , mais des ampli^, 
fications. 

Faites fortir dés cendres de 
Benoît XlV une vertu qui faî- 
(ifle vos auditeurs ^ fie qui les 
transforme en lui-même , pour 
qu'ils ne foient remplis que de lui. 

Point de détails minutieux, 
point de^hôfés extraordinaires , 
poiiit 'de {^hrafes bourfoufflées; 
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Foi)4&z ^ jutant qu'il eft poil 
le genre; ru{:)lime avec le ^ 
tempéré j pour former ces j 
ces agréables qui donnent 
grâce ^aux difcours. Atta< 
vous à cboifir vu t^xtc heu 
qui annonce tout Ip.plan de 
Oraiibn ^ ôc qui ca^aâ^érife 
faitement votre Héros. La 
fion efl la pierre de touçhç 
Panégyrifte : le difcours ne 
être beau, fi eUe neft pas; 
reufement choifie. 

Semez la morale avec d 
tîon j, de fotte qu'dle pa: 
venir fe placer d'elle-même 
qu on puiffe dire y elle ne poi 
être mieux que là : Qu^Io 
fuo luogo. 

Redoute:^ les lieux comm 
fit faites çnforte que_ch 
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yoye Lambertînîj & n'apperçoîvç 
point rOrateur, Louez ayec au- 
tant de finefle que de fobriété , 
& donnez à vos louanges un ref^ 
fort , qui les faflç remonter vers 
Diçu. 

Si vous ne rçmuez f ariie par 
d'heureufes furprifes , & par de 
jgrandçs images ^ votre ouvrage 
ne fera qu une pièce d efprit ; & 
vous n aurez fait qu'une fimple 
épitaphe , au lieu d'ériger un 
maufolée. 

Pariez fur-tout au cœur ^ en le 
rempliffant de beautés fépulcra- 
les, qui le détachent de la vie, 
& qui faflent defcendre'tous vos 
auditeurs dans le tombeau du 
*3aint Pçre, 

" Paffez légèrement fur Tenfancç 
•4e votre Héros :* tous les hoiaiT 



'13^ Lettres du Pape 

mes fe reflemblent^ jufqu^au] 
ment où leur raifon commencej 
rayomier. Que vos phrafes 
foient ni trop longues , ni 
coupées : il n y a point de i 
dans un difcours quand il* 
morcelé : Un difcorfo per 
non è mai robujlo^ 

Que votre exorde foit pcd 
peux y fans être enflé ; & 
votre première période fur-tol 
annonce quelque chofe de gra 
Je compare le début d'une Or 
fon funèbre au portique d's 
Temple ; fi j'y trouve de la mfl 
jefté , je juge de la beauté 
J'édificç. 

Faites voir , de la manière 
plus forte y la Mort renvçrfiuûi 
les trônes^ brifant les fceptresJ 
foulant à fes piçds les thiare»j 

flétrifracS 
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dlTant les couronnes > & pla- 
fur ces débris le Génie de 
vty comme n ayant rien à 
i^dre des ruines du temps , 
ie défiant la Mort^de ternir 
)ire, & d'efFacër fon nom. 
étaillez fes vertus ; analyfez 
rits ; & par- tout faites voir 
Lame fublime y qui auroit 
ié Rome païenne , qui édi- 
Lomé chrétienne ^ & qui 
ra Tadmiration de Tunivers. 
. un mot y éclairez , tonnez , 
en ménageant des nuages 
'faflent plus vivement fortir 
imiere , & qui forment des 
itraftes frappans. 

[on imagination s'allume J 
land il s'agit d'un aufli grand 
)e que Benoît ; ce Pontife re- 
fté des Proteftans mêmes j & 
Partie II. M 
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qui ne pôuvoit être jfeînt ( 
tin Michel- Ange, 

Si je me fuis étendu 
article 3 c'eft que je fais qu 
pouvez feciiement failîr 
je vous recommande : um 
fon funèbre n'eft belle ^ qi 
qu^elle eft pîttorefque ^ & 
force & la vérité tiennent 
ceau. La plupart des élo| 
cendent dans le tombeau c 
qu'on loue 3 parce que c 
qu'une éloquence éphéme: 
duite par le bel efprît , l 
Yécht n eft qu'un faux-bri] 

Je fèrois au défefpoir i 
Lambertini y célébré par i 
teur qui ne feroit qu'éiégi 
faut fervîr chacun felon foi 
fit le fien fut toujours fur { 
jouts bon. 
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Travaillez , mon très-cher ; je . 
errai volontiers ce que vous 
stterez fur le papier, convaincu 
[ue ce feront des traits de feu qui 
:onfumeront tout ce qui ne fera 
)as . digne d'un tel éloge : j'en 
juge par les productions dont 
irous. m'avez déjà fait part , & ou 
j'ai remarqué de grandes beautés. 
Il efl temps que notre Italie perde 
fes concettiy & qu'elle prenne 
juB ton mâle & fublime analogue 
à fa fplendeur. 

. Je tâche de former par mes 
avis quelques jeunes Orateurs , 
qui prennent la peine de me con- 
fulter ; . & je m'efforce , autant 
qu il eft poffible y de les dégoûter 
de ces difparates ^ qui mettent 
continuellemeûtdans nos difcours 
le burlefque à coté du fublime. 

M 2 
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Les étrangers fe révoltent 
raifbn , contre im alliag< 
monftrueux : les François fi 
ne connoîfTent point cette i 
bizarrerie : leurs difcour 
fouvént fuperfîciels ^ ayant 
coup moins de fubftance 
furfaces niais du moins 
trouve ordinairement ur 
également foutenu : rien 
choquant que de s'élever : 
des nues ^ poutr tomber 
lourdement. 

Mes civilités à notre petj 
qui auroit fait merveille 
déplorable fanté. 

A Rome , ce lo Mai : 
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LETTRE CV. 

A M. VAbbé Lamu 

V ous allez fans doute, mon 
ûiet Abbé j, annoncer dans vos 
Veuilles la mort du Saint Père* 
Teft un Savant qui a des droits 
(iir tous les ouvrages périodiques, 
6c à qui tous les Ecrivains doivent 
des éloges. 

Il a confervé fa gaieté jufqu'à 
la fin ; de forte que , quelques 
jours avant fa mort , parlant d'un 
Théatin , dont on inftruit la caufe 
pour le mettre au rang des Bien* 
heureux, il difoit : Grand Servi- 
teur de Dieuyguérijfe'^moii comme 
'^ous me Jerez pj^ vous ferai : carji 
^ous obtene:^ le recouvrement de 
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ma fanté s je vous béatifiei 
Uanalyfe de fes Ouvrages 
toit befoiii 4'un rédaâeur tel 
vous ; il fera bon qu on en do 
des extraits, & qu*îls paffentei 
les mains de ceux qui n'ont pa 
temps de beaucoup lire y ou 
ne peuvent pas fe procurer 
in-folio. 

Son Livre fur-tout , qui tr 
de la Canonifation des Saint. 
befoin d'être répandu. Outre c 
y parle en Médecin, en Phyfîc 
en Jurifconfulte , en Canonii 
en Théologien , il y traite 
matière fur laquelle on n'eft 
communément inftruit. 
. Le Public s'imagine qu il f 
d'envoyer de l'argent à R( 
pour obtenir une GanonifatL 
tandis qu'il eil notoire que le P 
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l'en tire abfolument rien > 6c 
ju on prend tous les moyens ima- 
ginables pour ne pas le tromper 
iurim objet auffi. important. 

Cela eft fi vraî^ que Benoît XI V^ 
lonc nous pleurons la mort^ étant 
Promoteur de la foi > pria deux 
^nglois ^ hommes très-inftruits , 
jui s'égayoient fur Tarticle des 
[]anonifations j, de vouloir bien fe 
lépouiller de tout préjugé^ & de 
lite avec la plus grande attention 
les procès -verbaux qui concer- 
loient la caufe d un Serviteur de 
Dieu ^ mis fur les rangs pour être 
béatifié. 

Ils y confentîrent ; & après 
avoir lu pendant plufieurs jours 
avec lefprit le plus critique y les 
preuves & les témoignages qui 
conftatoient la fainteté , & tous 
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les moyens qu'on avoit pris poitt 
connoître la vérité ^ ils dirent à 
Monfignor Lambertini : Si Ton 
ufe des mêmes précautions y des 
mêmes examens ^ Ôc de la même 
févérité à Tégard de ceux qu ôq 
canonife ^ il n'y a pas de doute 
que cela ne foit pouffé jufqiùà la 
déînonjlration ^ jiifqiià f évidence 



même. 



Monfignor Lambertini lèue 
répliqua : Eh bien , MeJJieurs i 
ma/gré ce que vous en penfex^^ la 
Congrégation rejette ces preuves j 
comme ri étant point encore Jiiffi^ 
fantes j &• /a Caufe du Bienheu-, 
reux en quefiion en refiera là. 

Rien ne peut exprimer quel fiit 
leur étonnement i & ils partirent 
de Rome très-convaincus qu'on 
ne canonife pas légèrement j & 

qu'il 
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[uil n'y a point de moyens, 
îaciles ou difficiles, quonn'em- 
)loie 5 pour connoître la vé- 
rité. La Béatification d'un Saint. 
?ft une Càufe qui le plaide fou- 
lent pendant plus d'un fîecle ^n- 
ier ; & celui qu'on appelle vul- 
gairement VAvocai da Diable , 
ae manqué jamais de ramafler 
:ous les témoignages qui font au 
détriment du Serviteur de Dieu , 
Bc de faire valoir les preuves les 
dJus fortes , les ob jetions les 
ilus puiflantes pour infirmer fa 
Sainteté, & pour dimiiiuer le prix 
le fcs adions. * 

Il y a une multitude de per- 
Tonnages , réputés pour Saints, 
5c qui ne feront jamais béatifiés , 
parce qu'ils n'ont pas affez de té- 
moignages ea leur faveur. Il né 
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faut pas feulftnent , comme 
le fave^ç.^ de fimples vertus 
vertus même éclatantes } j 
en faut d'héroïques , & pe 
ramment pratiquées jufqi 
mort , in gradu heroico. 

On exige > outre cela , 
moignage des miracles, quoi 
difent les incrédules , qui 
ment tout prodige , refFet 
imagination exaltée , ou le 
de la fuperftition : comme i 
pouvoit être enchaîné par /e 
près loix , & n'avoit pas la 1 
d*en fufpendre Texécution 
aloi% qu il feroit moins pi 
que le plus petit Monarque, 
quelles vérités ne nie^t-on 
lorfqu on eft aveuglé par la 
^uption de Tefprit & du cœ 

Pieii manifeftç fouvent h 
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teté de fes ferviteurs,par des guérî- 
fons ; & fi ces prodiges qui s'opè- 
rent après leur mort, n'ont qu'un 
temps & ne durent pas toujours , 
c'eft que la Divinité ne fort de fon 
fecret que par intervalle , & feu- 
lement pour faire connoître que fa 
puiffance eft toujours la même , 
&'quil fait glorifier les Saints 
quand il lui plaît. 

Notre Conclave eft dans Ten- 
fantement ; & Ton ne faura , fui- 
vant Tufage, qu au dernier mo- 
ment, quel fera le nouveau Pon- 
tife. Les conjeÊlures , les paris , 
les pafquinades occupent mainte- 
nant toute la ville; c'eft une vieille 
coutume qui ne paflera pas fi-tôt. 

Pour moi, pendant tout ce fra- 
cas , je fuis à Rome comme n y 
étant pas , defirant feulement , 
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( s'il étoit poflible ) que Lambe 
tinifoit remplacé, & ne quittai 
ma cellule que pour affaire , 
pour me délaffer. C eft-là que ; 
jouis de mes livres , de moi-mêm< 
& que je favoure les réflexior 
du cher Abbé Lâmi, dont j 
fuis immuablement le très-hun: 
We^ ôcct 

A Rome, ce ^ Mai i7y&# 
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LETTR E C VL 

Au même% 

N o u s avons enfin pour Chef de 
TEglife le Cardinal Rezzonîco, 
Evêquô de Padouc, qiii s'eft im-' 
pofé le nom de Clément , & qiiî 
par fa piété édifiera les Romains. 
Ce n*eft que malgré lui, & après 
^voir beaucoup pleuré y qu'il a ac- 
cepté. Quelle place , quand on 
veut en remplir les devoirs ! Il 
faut être à Dieu, à tout le monde, 
à foi-même , uniquement occupé 
de ces grandes obligations , 6c 
n'ayant en vue que le ciel'Su milieu 
des chofes de la terre. La dignité 
eft d'autant plus redoutable, qu'on 
fuccede à Benoît XIV, & qu il eft 
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bien difficile de paroître grand 
après lui. 

Clément conferve le Cardinal 
Archinto , Secrétaire d^Etat. Il 
n a pas un meilleur moyen de fe 
Tendre cher aux Couronnes , & 
dlUuftrer fon Pontificat. Il faut, 
lorfqu on règne , fe choifix un ex- 
cellent Miniftre , ou faire tout par 
foi-même. Benoît XIII fiit le plus 
malheureux des hommes , de don- 
ner fa confiance au Cardinal Côf- 
cia ^ & Benoît XÏV le plus heit- 
reux , d'avoir eu le Cardinal Va- 
lenti pour Miniftre. 

Il eft effentiel pour un Souve- 
rain , & fur-tout pour un Pape y 
d'être bien environné. On abufe 
des lumières du Prince le plus 
clairvoyant , quand il fe laifle 
éblouir. Alors le cuivre eft or à (es 
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yeux, & il foutientàtort ôr à tra- 
vers les hommes qu il a une fois 
protégési, 

Le difcernement des efprits efl: 
une autre qualité qui n'eft guère 
moins néceflaire dans un Prince. 
On n'ofe pas en impofer à un Mo- 
narque qu'on fait être pénétrant, 
& Tonfe joue de celui qui fe laifle 
Aiener. Il y a des Souverains qui 
ont fait plus de mal par inertie ôc 
par foibleffe , que par méchanceté. 
On fê laffe de faire des injuftices 
criantes , mais on ne fe laffe pas 
de ne rienfentir & de ne rien voir. 

Plus un Prince fera foible , plus 
il fera defpbte , ' parce que l'auto- 
rité ne fe perdant jamais , des Mi- 
niftres s'en emparent, & devien- 
nent tyranniques. 

Une autre chofe que je regarde 
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comme faifant partie effentielledu 
Gouvernemetit , c'eft de mettre 
chacun à fa place. Le monde mo- 
ral fe gouverne comme un jeu d'é- 
. checs , où tout va par ordre & fe^ 
lonfon rang/Silon vient à mettre 
un pion Tun pour l'autre , il n'y a 
plus que de la confufion. 

Un Souverain n eft pas feule- 
ment rimâge de Dieu par l'émi- 
nence de fon rang , il doit Pêtre 
encore par fon intelligence. Dâvid 
tout berger qu il étoît , avoit une 
lumière fupérieuré qui le diri- 
geoit , & il le fit connoître^ (i-tôt 
qu il régna. 

Un Prince qui n'eft que bon ," 
n'eft èxadement que ce que cha- 
cun doit être ; comme un Prince 
qui n'eft que févere^ n'a point 
pour fes fujets Tamour qu'il leur 
doit. 
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Hélas! nous autres atomes^ 
ous parlons très-bien des devoirs 
e la Royauté ; ôc ^ fi nous en 
cions revêtus > nous ne faurions 
omment nous y prendre. Il y a 
ne grande différence entre parler 
c régner. Rien ne nous réfifte , 
uand nous donnons TeiTor à notre 
(prit y & que nous laiiTons courir 
otre plume; mais > lorfqu*on fe 
oÎD accablé d'affaires y environné 
i'écueils^ entouré de faux amis^ 
ofin chargé de dettes & des plus 
■randés obligations, on efk ef-. 
tay é , on n*ofe rien entreprendre ; 
ic par une pareffe naturelle à tous 
es hommes, on fe repofe du foin 
le gouverner fur un fubalterne , & 
^on ne s'occupe que du plaifîr de 
ouir & de dominer, 

Ge qu il y a de (ur , c'efl que Tart 
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de régner eft très-diâScilc. Si Vi 
porte une couronne héréditairt 
on connoît la grandeur ^ fans co 
noitre les détails d'un Royaum( 
& l'on eft facilement trompé. Si 
contraire on parvient à une co 
ronneéledive , on prend une So 
veraineté dont on n'a point £ 
Tapprentiflage , & Ton paroîter 
prunté au milieu des honneur 
comme au centre des affaires. 

Celui qu'on place caduc fur 
trône ^ n eft plus boil que pour 
repréfentation. Il n'ofe rien ienti 
prendre ^ tout lui fait peur ^ ôt to 
lui infpire la nonchalance, fur-to 
s'il ignore quel fera fon fucc( 
feur. Ceft la fituation des Pape 
Aufïî arrive-t-il rarement qui 
aient le double talent de régir fi 
gement & TEglifeôc leurs Etats. 
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Mais le monde ne fera jamais 
ans abus : s'ils ne font ici, ils font 
à , parce qu il eft de l'apanage 
le Thumanité d'avoir des imper- 
«£Hons.Il n'y a que la Cité fainte , 
lit le grand Auguftin , où tout 
era dans Tordre , dans la paix , 
lans la charité : car ce fera le règne 
leDieu, 

J'irai faluer le nouveau Pon- 
ife , non comme xm Religieux 
jui aime à fe produire, mais en 
qudJiké de Confulteur du Saint- 
Office. Il ne me connoît point , & 
je ne me -mettrai point en frais 
pour en être connu* J'aime à relier 
couvert de la pouflîere de mon 
cloître, & alors je me crois , non 
îndecoro pulvere fbrdidus. 

Adieu, Confervez-nous tou- 
/ours le bon goût des Médicis ; & 
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j4 un Prélat. 

J E m^humilie ^ Monfignor , 
me les autres fe glorifient de 1 
nenrîfïîme dignité à laque: 
fouvcrain Pontife vient de i 
ver. Taî cru que f allois q 
Rome^ par la manière doi 
m'annonça cet événement t< 
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aaiperfonne , & Je n eh prends rien 
>oiir moL Je fuis feulement le 
irête-ndm ; car plus je me confi- 
iere y & plus je vois que je n'avois 
li du côté de la naîfTançe ^ ni du 
5Ôté du mérite, aucuns rapports 
ni direûs ni indjxeûs avec le Gar-^ 
dinalat. 

Si quelque chofe peut me con* 
foler au milieu du trouble que cela 
me caufe , ç*eft de me voir afîbcié 
aux illuftres perfonnages qui corn» 
pofent le Sacré Collège , & dont 
je ne fuis pas digne de délier 
le cordon des foxiliers. Je m'i- 
magine qu en participant à leurs 
vertus, j'en acquerrai , ôcquen 
converfant avec eux , je lès imi-^ 
terai ; on fe modèle imperceptible. 
*neht fur ceux qu on f réquenre. J'ai 
déclaré à mes chers confrères, que 
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je ne feroîs jamais Cardinal pour 
eux y & qu ils trouveroient tou- 
jours en moi le Frère Laurent 
GanganelLi , d'autant mieux que 
je leur dois tout ce que je fuis , & 
que c'eft Thabit de S. François qui 
me vaut les honneurs ,de. k 
pourpre. 

Vous me connoîffez affez pour 
vous convaincre que je n'en fuis 
pas ébloui. Uame ne prend au* 
cune couleur^ & c'eft par elle 
feule que nous valons quelquift 
chofe devant Dieu. Le Seigneur i 
en nous faifant à fon image ôcàfa 
reflemblance y nous a plus donné 
que toutes les dignités du monde 
ne fauroient nous conférer. Ce 
n'eft que fous cet afpeâ:^ que jç 
m'en^fage pour me trouver grani 
La pourpre y toute éblouiifaate 
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l'elle eft , n'eft point faite pour 
es yeux, heureufement accou-f 
.mes à ne voir que l'Eternité, 
e point de vue fait étonnam- 
ent décroître les grandeurs ; il 
y a point d'Eminence ni d'Al-^ 
îfle qui tiennent contre une 
ie immortelle , où Ton n'apper- 
Dit rien de grand que Dieu 
ail. ' 

Je regarde les dignités comme 
uelques fyllabes de plus pour 
ne épitaphe ; & celui qu'on en- 
srre étant au deffous même des 
ifcriptions qu'on lit fur fa tombe, 
[ n'a nulle raifon d'en tirer vanité. 

Ma cendre en fera-t-elle plus 
bnfible , quand on la qualifiera 
l'Eminente f & en ferai-je mieux 
lans l'éternité , quand quelque 
bible VQJX diça fur la terre, le 
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Cardinal G angancUl y du qu vifl 
plume périffable Técrira? 

C'eft toujours un rioiivca 
fardeau qu une nouvelle dignid 
^ fur-tout le Cardinalat , qui m 
pofe une multitude d'obligatiom 
Il y a mille chofes à étudier , mill 
circonftances où il faut parler fat 
aucun refpeS humain. 

Je m'arrange de manière à m'^ 
percevoir le moins qu'il fera po 
fible de mon étrange métamo] 
phofe. Je demeurerai comme 
l'ordinaire ^ au Couvent des Saini 
Apôtres , au milieu de mes che 
confrères ^ que j'ai toujours ter 
drement aimés y & dont la focîét 
m'efl: infiniment précieufe. 

Si je quitte ma chère cellule 
où j'étois plus content que toi 
les Rois de la terrç ^ c'eft qu' 
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me faut plus d*efpace pour rece- 
voir ceux qui me feront la grâce 
de venir me vifîter ; mais je lui di- 
ïai ÇoavtntyAdAareat linguafau^ 
cibus meis y fi non meminero tul : 
mais j'irai fouvent la revoir^ & 
m*y rappeller tant & tant de jours 
qui ont difparu comme un fonge. 

Ainfi je ne changerai rien à 
' mon genre de vie ; & le cher Frère 
François me tiendra lieu de toute 
une maifon : il eft fort ^ il eft vi- 
gilant y il eft zélé ; il fuppléera à 
tout. Mon individu n'a ni plus d'é- 
tendue^ ni plus d'accroiffement de* 
puis mon Cardinalat ; & je ne vois 
pas qu'il faille plus de mains pour, 
mefervir. 

Je marchois fi bien à pied ; 
mais ce qui me confole , c'eft que 
j'y marcherai. Je me laifferai feu- 
Partie II. O 
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■lemeiit traîner, quand le céré- 
monial Texigeraiôc je redeviendrai 
le Frère Ganganelli le plus fou- 
vent que je pourrai. On n aime 
point à fe quitter , fur-tout quand 
il y a cinquante-quatre ans qu'on 
vit avec foi-même ^ & qu'on y 
yit fans façon & en pleine liberté* 
Je me flatte que vous viendrez 
voir , non le Cardinal , mais le * 
Frère Ganganelli, Le premier n y 
fera jamais pour vous ; & le fé- 
cond s'y trouvera toujours pour 
vous répéter que , quelque place 
que j'occupe ^ je ferai, fans jamais 
cefler, votre ferviteur & votre 
ami. 

A RomCf ce premier OSlobre iyjp* 



Clément XIV. i6i 

LETTRE CVIII. 

ji un Religieux conventuel. 

E n*ai point encore reçu, mon 
icîen confrère & ami, le paquet 
le vous m*envoyez ; mais je fais 
re patient , quoique naturelle- 
Mt très -vif. Notre vie neft 
L*une fuccéflîon de contradic- 
>ns & de contre-temps , qu il faut 
iroir fupporter , fi Ton ne veut 
Dubler ni fon repos , ni fa fanté. 
Le P. Georgi, toujours Thon- 
:ur .des Auguftins , toujours 
léri de ceux qui le connoiffent y 
a point vu la'perfonne dont vous 
e parlez : elle a pafTé ici trop 
écipitamment pour fe procu- 
r cette fatisfaclion. Elle vît 
• Tiflbt y Procureur Général de 

O 2 
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la Congrégation des Prêtres de h 
Miflîon > que j'eftime infiniment, 
parce qu'il mérite beaucoup par 
lui-même, parce quileft Membre 
d'un Corps qui évangélife les 
pauvres avec le plus grand fuccès}' 
& enfin, parce qu'il eft François. 
Je vous dirai que depuis ma 
prornotion , j'éprouve en moi- 
même un combat fingulier. Le 
Cardinal Ganganelli reproche au 
Frère Ganganelli fa trop grande 
fimplicité ; & malgré toute la dé» 
cence qu on doit à la pourpre , le 
Frère l'emporte fur le Cardinal. 
J'aime à vivre comme j'ai toujours 
vécu y pauvre , retiré , & beau- 
coup plus avec mes confrères, 
qu'avec les grands. C'eft une af- 
faire de goût ; car je fuis bien 
éloigné d'attribuer cette manière 
de penfer à lavtuvi^ 
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Ce qu'il y a de certain , c'eft 
que je ne pourrai jamais prendre 
ce ton froid ou fier , comme vous 
voudrez Tappeller y avec lequel 
un homme en place reçoit ordi- 
nairement ceux qui font d'une 
baffe extraftion ^ ou qui ont af- 
faire de lui. Il fuffit qu on m'a- 
borde & qu'on me réclame , pour 
que je -devienne l'égal de celui 
qui me parle, Eft-il poffible qu'un 
homme ait de la morgue envers 
un autre homme, &. qu'un Chré- 
tien étudie fes expreffions , fes 
geftes , fes démarches^ fes Lettres, 
dans la crainte de paroître trop 
modefte à l'égard de fes frères ? Eft- 
il poffible qu'on refufe uneréponfe 
à une perfonne qui n'a pas des titres 
à produire ? Si le dernier des mal- 
heureux ine. fait la grâce de mér 
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crire, je lui réponds furie champ; 
& je me croirois très-coupable, 
& devant les hommes & devant 
Dieu, fi j'omettois ce devoir. 
Il n y a point d'ame mépriiâblc 
aux yeux de la Religion & de 
Thumanité. Rien de plus petit i 
mon avis qu un grand dominé p» | 
Torgueil. 

Je m'étends fur cet article, pont 
vous faire connoître que Thommc 
pour lequel vous vous intéreffeZ) 
peut venir au moment qu'il vou- 
dra y & que je ferai tout à lui. H 
ne fera pas moins bien reçu de 
M. le Cardinal Cprfmi. Outre qu'il 
eft iffu de la maifon la plus honnête 
& la plus charitable , il a le cœur 
excellent, & il fe communique 
très-volontiers. Sic'eftun défaut, 
je puis dire qu en général c'eft 
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ui des Cardinaux. Il eft rare 
on trouve parmi eux de la fier- 
Tous les Etrangers nous ren- 
it heureufement cette juftice. 
Vous m'obligerez fenfiblement 
lire au Sîgnor Antonio y lorfque 
is le verrez , que le Cardinal 
taire noubliera point fon 
dre. 

IVIénagez votre petite fanté ^ en 
liant moins , • en vous prome- 
it; plus fouvent , en prenant 
)ms de café. C'eft la boiffon des 
ns de Lettres > mais elle brûle 
fang ; & alors les maux de tête, 
gorge j de poitrine , fe font 
itir avec violence. Je ne fuis 
rendant point Tennemi du café, 
i manière de M. Thierry > Mé- 
:in du Prétendant , qui a dé- 
luré ici, & qui opinoit que 
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cette liqueur eft vraiment un 
poifon. 

Votre petit-neve^ vînt me vok 
jeudi. Il a lefprit auffi vif que les 
yeux. Il me déchira un livre tout 
en s'amufant : il faut efpérer que 
par la fuite il les refpeûera davan- 
tage. Il me dit avec la plus grande 
ingénuité, qu'il vouloir être Cstf- 
dinal. J'aime fingulierement à voir 
chez les enfans Tame fe dévelop- 
per : c'eft le bouton d'un fruit qu 
commence à s'entrouvrir ^ & qui 
donne d'heureufes efpéranccs. I 
vouloit dire fon Bréviaire avc( 
moi. Hélas ! fon innocence cô 
été plus agréable à Dieu ^ que tou 
tes mes prières. Je le fis condiùr< 
par mon Camérier > & je ne pu; 
abfolument le renvoyer , qu'en lu 
donnant un chapelet. Il me éi 

9' 

qui 
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'il revîendroît dès le lendemain 
ur en avoir encore un autre. 
îft joli chez un enfant qui n'a que 
iq ans. Dieu veuille qu il ref- 
nble quelque jour à fon père ! 
lieu. Je vous embraffe de toute 
plénitude de mon cœur. 

A Rome, ce 8 de Van 176^. 
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,A un Mini/Ire Frotejlant. 

E vous fuis très -obligé^ mon 
icr Monfieur > de Fintérêt que 
>us prenez à ma fanté. Elle efl 
ès'bonne, grâces au Ciel; & ejle 
e paroîtroit encore bien meil- 
lure ^ fi je pouvois l'employer à 
uelque chofe qui vous fût agréa- 
Vanie II. P 
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ble. Le plaifir d*obliger doit êtce 
de toutes les communions. 

Je voudrois de toute mon ame 
pouvoir vous convaincre que je , 
porte tous les hommes dans moa 
cœur î qu ils mç font tous infiitt- 
ment précieux , & que jç refpeâe 
le mérite par-tout où il eft. Si vo- 
tre neveu vient à Rome y comme 
vous me le faites efpérer, il trou* 
vera en moi la perfonne la plus 
zélée & la plus empreffée à lui 
témoigner toute TafFedion que 
j'ai pour vous. 

L'Eglife Romaine , mon très- 
cher Monfîeur , connoît fî par- 
faitement le mérite de la plupart 
des Miniftres des communions 
proteftantes , qu'elle fe félicite- 
roit à jamais de les voir dans fon 
fein. Il ne s'agiroit plus de np- 
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peller les querelles paffées; de 
^reproduire ces temps orageux ^ 
ovi chacun , emporté par la viva- 
cité^ fortit des règles de la modé- 
ration chrétienne ; mais il feroit 
queftion de fe réunir dans une 
même croyance, fondée fur TE* 
criture & fur la Tradition , telle 
qu'on la trouve dans les Apôtres, 
les Conciles ôcles Pères. Perfonne 
ne gémit plus que moi du mal 
qu on vous fit dans le fîecle der- 
nier : Te^rit de perfécution m*eft 
tout-à-fait odieux. 

Combien les Peuples ne ga- 
gneroient-ils pas à une heureufc 
réunion ? C'eft alors que , s'il le 
fklloit , je dirois à mon fang de 
couler jufqu à la dernière goutte , 
â ché de n avoir pas mille vies à 
4onner , pour mourir témoin d'un 



t: 



lairement un temps où il n'y 
plus qu'une feule ôc même foi 
Juifs eux-mêmes entreront 
le fein de la vraie Eglife ; & 
'dans cette ferme efpérance , 
déefur les fentes Ecritures, < 
les tolère dans le cœur de R< 
avec le plein exercice de leit 
ligion. 

- Mon ame , Dieu le fait 
toute entière à vous ; & il 
rien dans le monde que jen'( 
priffe pour vous prouver , 



y\ ^ 1^^ 
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les dogmes de la Trinité^ de 
arnation ^ de la Rédemption ; 
DUS voulons iîncerement les 
Se lés autres aller au Ciel. En 
le Dodrine^ il n'y a pas deux 

5 poiu: y parvenir. Il faut fur 
irre un centre d*unité , ainfii 
ti Chef qui repréfente Jefus- 
ft. UEglife feroit réellement 
•me, indigne de nos homma- 

6 de notre fidélité y Ci elle 
)it qu un corps acéphale, 
ouvrage du Meffiè n'eft pas 
me celui des hommes. Ce 

a établi doit toujours durer. 
a pu cefTer un inftant d*a(fif- 
bn Eglife ; & vous êtes trop 
ré, Monfîeur, pour regarder 
Ubigeois comme des colon- 
ie la vérité , à laquelle vous 
z tenir. Faites-moi le plaifir 
P 3 
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de dire à tous vo$ iireres , \ toutes 
vos ouailles, à tous vos amis, 
que le Cardinal Ganganelli n*a 
rien tant à cœur que leur féiicitf 
dans ce monde & dans Tautrey-ft 
qu'il voudroit tous les connotttt 
pour les en affurer. On ncpéB 
rien ajouter , &c. 

A Rome , ce 30 de Van iy6^. 
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LETTRE ex. 

Au Comte * * *. 

IE vous apprends^ mon cher 
mi ^ dans la folitude où vous 
ces pour quelques femaines > que 
e Frere Ganganelli , qui vous 
ima toujours tendrement ^ eil 
Icvenu Cardinal , & qu'il ne fait 
ui-méme ni comment^ ni{)Oiu:*- 
juoî. 

Il y a des événemens dans le 
:oUrs de la vie dont on ne peut 
endre compte ; ils font amenés 
)ar des circonftances , & préparés 
jar de petites caufes : La Proyi-- 
ùn^a ê ilprincipio di tutto. 

Quoi quilen foit, pourpré ou 
ion pourpré, je nen ferai pas 
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moins tout entier à vous , & 
ferai toujours charmé de vo 
voir. & de vous obliger tporpon 
corne non porporato. 

Quelquefois je me tâte 
pouls , pour favoir fî c efl: bi 
moi, vraiment étonné de oeq 
le fort y qui m'élève à une c 
plus grandes dignités ^ n'eft ] 
tomj^éde préférence fur quelqu' 
de mes confrères'; il y en a no 
bre à qui cela eût parfaitemc 
convenu. 

Tout le monde dit en park 
du nouveau Cardinal Ganganel 
Il n'eft pas croyable que fans i 
trigue> fans cabale, ilfoit parve 
jufques-là ; & cependant : que 
è benyero. 

O mes livres ! ô ma cellule I 
fais ce que je quitte y & joigne 
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ce que je vais trouver. Helas ! 
bien des importuns viendront me 
faire perdre moa temps , bien des 
âmes, intéreffées me rendront 
des hommages fimuiés ! 

Pour vous, mon cher ami J 
perfévérez dans la vertu. On eft 
au deflus de toutes les dignités y 
quand on eft fincerement ver-^ 
.'tueux : la perfévérance n eft pro- 
:mife qu à la défiance de foi-même, 
'& qu'à la fuite des occafîons ; qui- 
conque a de la préfomption , doit 
s'attendre à des rechûtes. 

- Quand je peiife que les Papiers 
publics daigneront s'occuper de 
•moi, faire paffer mon nom au-delà 
dés Alpes , pour apprendre aux di- 
verfes Nations quand j'aurai la mi- 
graine & quand je me ferai faigner, 
j'en ris de pitié. Les dignités 
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font des pièges qu on a briUant^g 
pour qu on s'y laiffâc prendre. Peu 
de perfonnes méconnoîfTent les 
défagrémens de la grandeur : on 
n*eft plus à foi ; & de quelque ma- 
nière qu*on agifiej, on a des en- 
nemis. 

Je penfe comme S. Grégoire 
de Nazianze, qui s'imaginoit^lorf- 
que le peuple ie rangeoit pour le 
voir paffer j qu on le prenoit peut 
un animal extraordinaire. Je ne 
m'accoutume point y je Tavoue^ 
à cet'ufage; & fi c'eft-là ce qu on 
appelle grandeur > je lui dirois 
volontiers adieu. Je regarde tous 
les hommes comme mes frètes} 
& je fuis enchanté quand les plus 
malheureux me parlent & m'apH 
prochent. 

On dîx^ que j'ai les façons ro^ 
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rieres ^ & J6 ne crains point ce 
proche; càt je n appréhende 
e TorgueiL II eil fi fubtii ^ qu'il 
A Ion poflible à deffein de pé- 
trer mon ame & de s*en faifir ; 
lis je verrai le néant qui eft en 
yij&i qui m'environne : c*eft le 
^illeur moyen de repouffer Ta- 
3ur -propre. 

N'allez pais vous avifer de me 
re un compliment quand vous 
îndrez me voir ; c'eft une mar- 
andife que je n aime pas , & 
>tout de la part d'im ami. Maïs 
iià des vifites , c*eft-à-dire tout 

qui me contrarie ^ ôc ce qui 
^ rend depuis quelques jours 
upportable à moi ^ même. La 
Eindeur a exaâement fes nuages^ 
I éclairs àc fes tourbillons ^ 
mme les tempêtes : j'attends 
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le calme & le moment de là di" 
rénité. Je fuis fans réferve, & 
au-delà de toute expreffion^ainfi 
que par le paffé , votre bon ÔC 
vraiferviteur^ &c. 

A Rome , ce 5 Oâohre 17$^. 
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jdlu Cardinal CavalçhinU 
E M I N Ë ISÎ T ï s s I M E j 

Vos recommandations font des 
ordres ; & )e ne dormirai point 
tranquillement que je n'aye fatis- 
fait à ce que vous defîrez. Votjre 
Emînence ne fauroit trop me 
fournir d'occafîons de lui témoi- 
gner toute l'étendue de moneftime 
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le mon attachement : en de- 
ant votre confrère y je deviens 
ore plus que jamais votre fer- 
îur. 

Iferoit à propos que nous euf- 
iS.une conférence particulière 
ce qui concerne les affaires de 
ylife ; car vous êtes infiniment 
i pour le bien de la Religion ; 
:*eft le feul objet dont je dois 
)ccuper. Nous ne fommes-pas 
cdinaux pour en impofer par le 
:e, mais pour être les colonnes 
Saint Siège. Notre rang, notre 
>ît , nos fondions , tout nous 
)pelle que> jufqu'à Teffufion 
notre fang , nous devons tout 
iployer ftlon les deffeins de 
eu & les befoîns de TEglife , 
•ur venir au ftcours de la Re-r 
jion. 
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. Quand je vois le Cardinal dç' 
Tournoii voler aux extrémités du. 
monde pour propager la vérité y & - 
pour Tenfeigner dans toute fa pu-, 
reté y ce magnifique exemple 
m'enflamme , & je me fens difpofé . 
à tout entreprendre. 

Le Sacré Collège eut toujoun. 
des hommes éminens par leuî 
fcience & par leur zèle , & nouj 
devons nous efforcer de les renou* 
veller. Ce n^eft point une politique 
humaine qui doit régler nos dé* 
marches y mais Tefprit de Dieu^ 
cet efprit fans lequel on ne fait que 
des aftions ftériles y & avec lequel 
on fait tout bien. 

Je connois votre piété ; je con- 
nois vos lumières y & je fuis con- 
vaincu quen temps & lieu vous 
faurez parler fans rien craindre. 
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On veut faire prendre au Saine 
re des engagemens dont il pour- 
t fe repentir ; car ce ne font 
18 les mêmes hommes qui Tap* 
jchent , depuis la mort duCar- 
lal Ârchinto ; & cela peut avoir 
fuites les plus fôcheufes. On ne 
nt plus au Saint Siège comme 
trefois , & la prudence exige 
l'on ait égard aux temps ôc aux 
rconftances. Jefus-Chrift , en 
commandant à fes Apôtres d'être 
nples comme des colombes , 
OUte : & prudens comme des 
rpens. Une démarche inconfidé- 
le de la part de Rome dans des 
imps aufli critiques, pourroit de- 
enir Toccafion de bien des trou- 
lesr, Benoît XIV lui-même y quoi- 
tfhabile à concilier les efprits y 
ût été embarrafléi mais il fe fer oit 
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bien donné de garde de blefliér le 
droit des Couronnes. 

Ce que nous avons à traiter eft dé- 
Ficat. Il ne faut heurter ni le Saint 
Père ni fon Confeil, & prendre 
néanmoins des mefures y pour qu il 
n écoute pas tout ce qu'on luidit. 
Comme il n'a que des intentions 
pures y il ne foupçonne pas qu on 
peut lui en impofer. Il devroît au 
moins balancer les avantages & les 
inconvéniens fur ce qu'on veut lui 
faire entreprendre. On réufïît tou- 
jours mal , quand on n*a pas foin 
de calculer. 

On afFeâe de ne faire des ou- 
vertures de cœur qu'à certains 
Cardinaux , & de laifFer les autres, 
fans leur rien communiquer. Le 
Portugal ne fe dcfiftera jamais de 
fa manière de penfer ^ & je vois 

les 
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mtres Royaumes quiluifervi- 
t de renfort y 6c qui le confirme- 
t daos fon opinion, 
i-^es Monarques ne vivent plus 
es les uns des autres comme par 
afTé ; ils font tous amis^ 6c ils 
ÛTent réellement entre eux avec 
î telle fraternité , que , fi Ton 
aflez nîalheureux d'en ofFenfer 
feul^ on les ofFenfe tous ; 6c 
lieu de n'avoir quun ennemi, 
a toute l'Europe contre foi. ^ 
Le Saint Père, par un zèle în- 
:ret , luttera-t-il contre toutes 
Puiffances , ôctonnera-t-il con- 
le Fils aîné de l'Eglife , 6c con- 

Sa MajeftéTrès-Fidelle? Il 
.t penfer que ce ne font pas des 
ipereurs Païens auxquels il 
xt réfifter , mais à des Princes 
tholiques comme lui. 

Partie II. Q 
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L'Angleterre doit cort^ 
pour jamais tous les Papes d 
zèle indifcret. Que diroit C 
ment Vil , s'il revenoit fur 
terre f S'applaudiroit-il de fom 
vrage , en voyant ce Royauc 
jadis la pépinière des Saints ^ 
jourd'hui raflemblage de toi 
les Seâes & de toutes les errei 
Il eft des chofes qu'il faut fai 
facrifîer ^ pour conferver la ti 
lité. 

Le Saint Siège ne fera jar 
plus brillant ^ jamais plus ina 
quable ôc jamais plus en paix ^ 
lorfqu'il aura les Souverains 
tholiques pour ddfenfeurs & f 
appui. Ceft une harmonie abO 
ment néceiTaire pour la gloir 
pour le bien de la Religion. 
Fidèles ieroient expofés à i 
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reutde doiStrlne ^ fi malheureufé^ 
iaent les Princes n avoîent pas 
>our Rome la déférence qu'ils doi-- 
iTent avoir ; ôc le fouverainPon^ 
ife lui-même verroit fon troupeau 
iiépérir infenfiblement ^ & choifir 
le mauvais pâturages ^ au lieu de 
;eux qu il lui of&e« 
. Lebon Pafleur ne doit pas feu- 
lement rappeller les brebis éga-< " 
rées 5 mais travailler ^ autant qu'il 
eft en lui , pour qu elles ne s'éga- 
rent pas. L'incrédulité^ dont le 
fouffle fatal fe communique de 
toutes parts ^ ne demande pas 
mieux que de voir Rome en oppo- 
fition avec les Rois. Mais la Re- 
ligion ne s'accommode pas de ces 
diviiîons : il ne faut pas donner 
lieu aux ennemis de l'EglKede ré- 
péter ce qu ils n'ont que trop fou - 
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fant des occafions d'éclater f, 
On voit mal , quand on ne voç 
qu une partiedes choies 9 il faut en 
confidérer l'enfemble ^ & pefec 
fur Tavenir les démarches préfeor 
tes. Une étincelle ^ dit Ssdiv 
Jacques y embrafe toute une forêt; 
Les petits efprits s'imagineoc 
qu'on en veut à certains Reli? 
gieux^ parce qu'on ne veut pas 
les foutenir en dépit des Rois. Mais 
outre qu'on leur attireroît encore 
plus d'orages, en réfîftant aux 
Puiffances , on ne fe brouillera 
pas y par préférence pour euX| 
avec tous les Princes Catholi ques. 
Il ne me feroit pas poffible ck 
dormir, fi j'en voulois à quelqu'un* 
J'aime fincerement tous les Ordres 
Religieux j je voudrois de toute 
mon ame qu'on pût tous les conr 
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irver ; mais je réfléchis fur ce qui 
(t le plus convenable 5 quand il 
lut prendre un parti. Je ne pré- 
snds même pas que le Saint Père 
oive en détruire aucun ^ mais 
u'il écrive du moins aux Cou- 
3nnes ^ qu il examinera les 
riefs , & que réellement il les 
xamine. 

Je fuppofe Rome en butte à 
outes les Couronnes. Comment 
b (butiendra-t-elle au milieu des 
irages ? Nous ne fommes pas en- 
:Ore dans le Ciel; ôcfiDieucon- 
erve fon Eglife jufqu à la fin des 
iedes^ c*eft quil infpireà ceux 
[ui la régiflent j une prudence re- 
ative aux temps fie aux lieux ^ ainfi 
[ue Tamour de la paix. 

Il ne faut pas croire que Dieu 
èra un miracle^ pour foutenir un 
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zèle îndifcret. Il laiffe agir I 
caufes fécondes ; 6t quand ell 
prennent un mauvais parti , 1 
chofes n en vont pas mieux* 

Il n'y a que des Illummés (\ 
ne veulent pas fe plier aux circc 
lïances^ quand il n'eft queftion 
de là Morale ni delà Foi. Ceft 
démon qui fe transforme en An 
de lumière , & qui nous fêdui 
quand nous voulons , aux rifqi 
de tout perdre , n'écouter que r 
tre opinion^ 

Comme je connoîs vôtre zel 
Monfeigneur , ainfî que vos 
mieres, jepréfun-Hi que vous tr( 
verez quelque moyen capable 
fauver ^ non le Saint Siège , pi: 
qu'il ne peut périr ^ mais la Co 
de Rome qui fe voit expofée a 
plus grands périls. 
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Voilà mes réflexions. Je me 
^rfuade que vous les trouverez 
]ûes. J'ofe vous aflurer que je les 
pefées devant Dieu qui fonde les 
îîns & les cœurs , & qui fait qu il 
y a dans mon ame ni antipathie 
i anîmofité contre perfonne. 
, J'ai rhonneur d'être avec tous 
s fentimens dus à vos grandes 
imieres & à vos rares vertus , va- 
:c très-humble y &c. 

Au Couvent des SSé Apôtres ,lei6 
a courante 




Parue U. R 
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LET T R E CXU 

. ji M. le Cardinal S^^^^ 
!JEminence, 

Je n eus pas le temps de voui 
parler hier à mon aife fur les grari 
des afiaires qui agitent maintenant 
FEurope , & dont Rome recevn 
le contre-coup^ fi elle ne fe corn 
porte avec la modération qu exi- 
gent les Souverains. Les Papeî 
font des Pilotes voguants prefqu( 
toujours fur des mers orageufes 
& conféquemment obligés d'aile 
tantôt à pleines voiles , & tantô 
de fe replier à propos. 

Voici le moment où il faut faîr( 
lifage de cette prudence du fe^ 
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,pent ^ que Jefus-Chrift recom- 
maiide à fes Apôtres, Il eft fans 
doute fâcheux de ce que des Reli- 
gieux deftinés aux Collèges , aux 
Séminaires , aux Miffioiis , & qui 
ont beaucoup écrit en tout genre 
fur les vérités de la Religion j 
foient abandonnés dans un temps 
où l'incrédulité fe déchaîne avec 
iiireur contre les Ordres Relir 
gieux ; mais il s*agit d'examiner 
fous les yeux de Dieu , s'il vaut 
mieux heurter les Souverains ^ qviç 
de ne pas foutenir une Compagnie 
^eligieufç. 

. Pour nioi , je penfe , à la vue dç 
Torage qui gronde de toutes parts,' 
& qu'on apperçoit déjà fur nos 
têtes ^ qu'il faut favoir s'exécuter 
foi-même , & facrifier ce qui eft le 
plus agréable; plutôt que de;§'€x? 
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^ofer à un rchifme y qu on peut ap 
peller le plus grand de tous les 
maux. 

Que notre Saint Père & Ton Se- 
crétaire d'Etat aiment fincerement 
les Jéfuites ^ je fouTcris de tout 
mon cœur à rattachement qu^ils 
ont pour eux ^n'ayant jamais eu m 
la moindre animofité ni la moindre 
•antipathie contre aucun Ordre Re-. 
ligieux ; mais je dirai toujours, 
malgré la vénération que j*ai pour 
S. Ignace^ & Teftime qu'on a 
|)our les fiens y qu il eft très - dan- 
gereux, & même très-téméraîrcj 
de foutenir les Jéfuites dans les 
ci^conftances préfentes. 

Il convient £ans doute que 
Rome follicite en leur faveur | 
& qu en qualité de Mère & de Pro- 
teârice de tous les Ordres qui 
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font dans TEglifë y elle emploie 
tous les moyens de conferver la 
Société; pourvu toutefois qu'elle 
fubiffe une réforme, félon le Dé- 
cret de Benoît XIV y & félon les 
defîrs de tous ceux qui veulent 
fincercment le bien de la ReM- 
gion : mais mon avis eft, lorf» 
qu'elle aura tout épuifé , qu elle 
remette cette affaire entre les 
mains de Dieu , & celles des Sou- 
verains. 

Rome a befoin plus que jamais 
delà proteftion 6c du fecours des 
Puiflances Catholiques, Ce font 
des forterefTes qui la mettent à Ta- 
bri desîncurfions & des hoftilités; 
de forte qu elle n*a jamais plus de 
gloire & d'autorité , que lorf- 
qu'elle paroît céder aux Souve- 
rains. C eft alors qu'ils la foutien^ 



ipS Lettres du Pape 

nent avec éclat^ & qu'ils fe font un 
devoir de publier de toute? parts, 
& dé prouver par des aftes de dé- 
férence & de foumiflîon y qu ils 
font réellement les fils dociles du 
père commun des Fideles,& qu ils 
le refpeftent comme le prendér 
homme du monde aux yeux de 
la foi. 

Plus je me rappelle ces temps 
malheureux , où les Papes errans, 
fans fecours , fans afyle ^ avoient 
pour ennemis les Rois & les Em- 
pereurs, & plus je fens la néceffité 
de vivre en paix avec tous les Mo- 
narques. L^Eglife ne connoît que 
deux Sociétés indipenfablement 
néceflaires , & fondées par Jefus- 
Chrift même , pour perpétuer fa 
dodrine & pour engendrer des 
Chrétiens > les Evêques & les 
Prêtres, 
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. Les premiers âges du Monde 
Chrétien , que nous nommons les 
beaiix fiôcles de TEglife., n eurent 
ni Moines, ni Religieux ; ce qui 
ndus fait évidemment fentir que iî 
la Religion ri*a befoin que de fes 
Alinil}:res ordinaires pour' fe con- 
ferver , leà Réguliers, fes troupes 
auxiliaires, quoique extrêmement 
utiles, ne font cependant pas d'une 
néceflité abfolue. 
-. Si les Jéfuites ont Tefprit de 
Iqur état ^ comme je le préfume, 
ils diront les premiers : Nous. 
BOUS facriiîons plutôt que d*exci- 
ter des troubles & des tempêtes. 
. Comme ce n'eft point fur des 
richeffes périfTables, fur deshon- 
aeurs temporels , qu'un Corps 
Religieux doit s'appuyer , mais 
fur un amour folide envers Jefus- 

R 4 



jftre & rinterprete de fes vole 
fur terre j ne veut plus de ftî 
vices. Les Corps Religieux ne 
refpectables & ne doivent 
fconfervés^ qu'autant qu*ils on 
J>rit de TEglife; & comme c( 
prît eft tQujours le mêmej i 
pendamment de toutes les ] 
tutions régulières ^ chaque C 
doit fe Gonfoler fi Ton vient 
fupprîmer j maisfouvent Tai 
propre nous perfuade que 
fommes néceflaires dans le t< 
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loin de foutenir témérairemenc 
L Corps dont les Souverains fe 
lignent^ oh éngageroit ce même 
3rps à fe retirer de lui-même ^ 
is murmure & fans fracas ; mais 
i le fait illufion ^ 6c on s'imagine 
*on ne peut toucher à un Infti-* 
t> fans attaquer reflence même 
la Religion. 

Si en abandonnant un Ordre 
eligieux y il falloit altérer un 
igme y corrompre un point de 
orale. Ah ! fans doute^ c'eft alors 
l'fl fâudroit plutôt périr ! Mais 
)rès les Jéfuites comme avant ; 
Eglife enfeignera les mêmes vé^ 
tés , TEglife fubfiftera; & Je- 
is-Chrift feroit plutôt naître cks 
icrres mêmes des enfans d*A- 
raham^ pour foutenir fon ou-» 
rage ^ que de laiflçr fon Corps 
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myftiquefans fecours & fans s^- 
pui. ... 

Le Chef de l'Eglifecit donna 
le maître jd un magnifique jardin 
qui retranche à fa volonté les at 
bres qui s'étendent trop au loin 
& qui pourroient oiHifquer la vÎM 
' Parlez au Saint Père y vous 
Monfeîgneur ^ qui avez de* i 
fcience & du zèle. Cela convien 
dra beaucoup mieux de vote 
part que de la mienne , n^eregar 
dant, avec raifon , comnie le dû 
nier du Sacré Collège , à ton 
égards. Faites voir à Sa Saintct 
Fabyme qu'on fe creufe ^ en îé 
fiftant opiniâtrement aux Souve 
raîns. La droiture de fon cocu 
fera qu'il vous écoutera ; car oi 
peut dire qu'il n'a pris le part 
de réfifler aux PuiiTaaces , qui 
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rce qu'il le croît le meilleur, 
attends de votre "amour pour 
îglife cette généreufe démar- 
.e, & je fuis de votre Emi- 
nce^ &c. 

Au Couvent des SS» Afkres ^ ce 9 
hbrt 1768. 
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A un Frère Convers. 

iH! pourquoi^ mon cher Frère, 
îfîtiez-vous de vous adrefler à 
oi ? Suis - je donc un autre 
)mme , parce que j*ai l'honneur 
être Cardinal ? Toujours mon 
eur & mes bras feront ouverts 
)ur recevoir mes chers cônfre? 
à. Je leur dois trop pour jamais 
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les oublier j puifque je lejir < 
tout. 

L'aveu que vous me Êutâ 
votre faute^ me perfuade que i 
lement vous vous eo repei 
Pour peu qu'on décline dan 
cloître ^ on donne infenfiblei 
dans des excès. Vous n*àvea 
péché par ignorance, & vov 
êtes plus coupable; fie ce qu 
a de pire encore, c'eft qûe\ 
faute a éclaté. 

Humiliez- vous devant lesl 
mes & gémiffez devant Dî 
pour obtenir votre pardon. Je 
écrire à votre Gardien pour 
vous reçoive avec bonté. 

Vous vous êtes imaginé , 
cher Frère , qu en quittant \ 
retraite , vous trouveriez da 
monde des fatisfactions infi 
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Jlélas ! le monde n'eft qu un 
trompeur. Il promet ce qu il ne 
dqnne jamais : ilparôlcun faifçeau 
de âeurs j lorFqu'on ne le voit que 
dans le lointain ; & lî-tôt qu'on 
ïapperçoit de près , ce n*eft plus 
]^*un buifTon d'épines. 

Je prie le Seigneiu: qu*il vous 
touche vivement j car tous lès 
*i)ons mouvemens viennent de lui* 
S faudra reprendre vos exercices 
«vec la plus vive ferveur, ôcfor* 
^cerceux qui pourroîent vous re- 
procher vos écarts, à vous ad* 
inirer. Soyez perfuadé que vous 
lue (erez toujoiurs cher, & que je 
|>leure fincerement avec .vous fur 
k%}te que vous venez deconh» 
- bettre. Votre afFe£lionné Je Car* 
^'dinal Ganganelli. 

Au Couvent des SS. AfStrts , ce 1 8 
Novembre 176^. 
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LETTRE CXIV, 

yiu R. P. Gardien (/^*** 

ÎS I vous avez quelque attad 
ment pour moi, M. R. P. jevc 
prie de recevoir avec efFufîon 
cœur le Frère * * * , qui s eft fc 
dal'eufement écarté de fon devoi 
mais il revient , mais il pleun 
mais il promet ; & ce qui eft encc 
plus touchant que tout cela^ Jefi 
Chrift notre modèle nous appro 
coniment on doit pardonner. , 
vous prie de len vifager fur la cro 
pour le falut même de ceux qui 
crucifient ; & je ne douce pli 
d*obtenir ce que je demande. 
. La nature humaine eft fi dépri 
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ée, que je fuis bien moins étonné 
u*alarmé des excès auxquels 
homme fe porte. Il ne faut qu'un 
aouvement d'orgueil , qu'un re^ 
Dur complaifant fur nous-mêmes, 
)Our nous faire perdre la grâce ; 
k dèsJdrs nous voilà capables 
fe tous les crimes. 

Plus le Seigneur nous a pré- 
fervé des excès qui font gémir , 
& plus nous devons être compa- 
tiffans à l'égard de ceux qui s'y 
livrent; car c'eft un pur effet de (a 
îiiféricorde , dont ' nous - ne poiJL- 
^CMis rien nous attribuer, 
1 Vos Héligieux béniront leur 
aardien , en voyant la tendreffe 
tvec laquelle vou§ recevrez labrç^? 
>is égarée, , 

Jç ne vous écris point pour que 
rpujj^liç dirpenfiçK 4e la pénitence 
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préfcrite par les Conftîcutions ,' 
mais pour que vous Taliégiezau* 
tant qu'il efl poflible y en vous 
•abftenant de faire des reprodbei 
amers ^ plus capables d'irriter que 
de toucher. 

Que vos réprimandes foîeat 
amicales ; que votre correûît» 
foit paternelle ; que votre aboid 
n ait rien d'auflere ; mais quil 
foit plutôt gracieux j afin de ne 
point effrayer le coupable. 

Souvenez - vous que c*eft tou- 
jours la charité qui doit agir^& 
que c'eft elle qui doit punifj 
comme c*eft elle qui doit pai-^ 
donner. 

Je vous embraffe finceremcat 
comme mon ancien confrère}* 
j'efpere apprendre par celui mê<. 
me que je vous recommande j 

qu'il 
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qu*îl à trouvé en vous un perfe ,' 
plutôt quun maître, Perfônnene 
^ous aime & ne vous honore plus 
que le Cardinal GanganellL 

Au Couvent des SS. Apôtres , cjs li 
Décembre 1764. 

\ LETTRE CXV. 

vf « R. P. CoLLOz y Prieur de 
Graffenthal , éC Supérieur 
Général de t Ordre des Guillelr. 
mites. 

M. R. P. 

Votre Lettre m'a fait voir 
: combien vous avez été fenfible , 
]rj^Tak côté , à ma promotion au 
^Cardinalat, de l'autre au choix 
V Jcpie le Saint Père a fait de ma 
t |ttribnne^ parmi tous les Membres 

Partie IL S 
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du Sacré Collège y pour me çoor 
fier la proteûion de votre Ordiit 
Je ne doutois point que telsMett 
en effet vos fentimens ; néanmoi» 
ça été une vraie fatisfaûionpoà 
moi d^y reconnoître> d'y voî ^ 
en quelque forte Tempreinte it 
Talégreffe qui eft dans vos cocuB» 
& d*y trouver des marques cer- 
taines de la confiance dont vo* 
m'honorez. Affurément vot^eO^ 
dre a perdu dans le Cardinal Gua- 
dagni^ un grand & un puiffant ap- 
pui. Puiflent les efpérances q* 
vous avez conçues de riioi^ fairerf- 
naître le calme & la paix dans v» 
âmes î Au moins ferai-je tous mfl 
efforts , mon Révérend Pere^poS 
que vous trouviez en moi , airf 
que tout votre Ordre, un afl» 
tendre ^ un proteûeur vigilant; 
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lur zélé de vos privile-? 
sns fouvent avec plaifîr^ 
eur Générai des Gapu^ 

faire Téloge de votre 
e & de votre Ordre. Il 
îe, jnon R. ?• quune 
îfirer : c*eft d'abord que 
ccufiez ^ n cette réponfe 
laryenwe trop tard; car 
langement d'état finou- 
peu attendu de ma party 
ccablé d'une multitude 
qui ne m'ont prefque pas 
mps de refpirer ; c'eft en 
u, que vous vouliez bien 
5 à l'épreuve , & voir fi 
DUS être ben à quelque 

me fuis entretenu de 

; notre Saint Père, Je lui 

e vos affaires toutes les 

ous m*en donnerez com-: 

Sa 
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miffîonu Je. me recommande f( 
aux. prières de votre Ordre : j' 
père remplir lès intentions de v 
tre Révérence ^ de manière à vc 
convaincre que votre Ordre a 
moi un proteâeiu: vraiment afFê 
donné. 

Je fuis de tout mon cœur ^ nl« 
Révérend Père , ôcc. 

A Home , au Couvent des SS. A^ 
ires^ le 20 de Mai 176^* 
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L E TTRE ex VL 

A M. PAbhé F* * * . 

Vo u s ne lifez point affez le^ 
Pères de TÊglife, mon cher Abbé; 
& il eft facile de s*en apperce- 
voir dans vos difcours comme 
dans vos écrits. Savez-vous qu'ils 
font Tame de l'éloquence Chré- 
tienne ; & que femblables à ces 
arbres féconds , qui ornent les 
jardins en même temps qu ils les 
ènrichiffent y ils donnent abon- 
damment des fleursiSc des fruits ? 

L'Eglife fe glorifie d'avoir 
leurs ouvrages à produire, comme 
autant de trophées remportées fur 
fes ennemis ; & il n y a pas un 
Chrétien écbiïé qui ne doive faire 
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fes délices de leur leâure. Plus; 
on les approfondit > & plus oH 
les trouve lumineux r chaque Père 
de TEglife a un efprit qui le carac- 
térife. Le gënie de TertuUienref- 
femble au fer qui brife ce qu il f 
a.. de plus dur , & qui ne plie 
point î celui de S. Athanafe ^ au 
diamant y qu'on me peut ni obf- 
curcir, ni amollir; celui de S. Cy- 
prien , k l'acier y qui coupe juf-» 
qu'au vif; celui de S. Chryfof- 
tome, à l'or, dont le prix ré- 
pond à la beauté; celui deS.Léo%' 
à CQS décorations , qui marquent 
la grandeur ; celui de S. Jérôme j 
au bronze , qui ne craint ni les 
flèches , ni les épées ; celui de 
S. Ambroife , à l'argent , qui eft 
folide & luifant ; celui de S, Gré- 
goire , à un miroir , où chacua 
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fc reconnoît ; celui de S. Augui^ 

tin y à lui-même , comme unique 
dans fon genre , quoique uni- 
verfel* 

Quant à S. Bernard , le der- 
nier des Pères dans Tordre de la 
chronologie, je le compare à cts 
fleurs que la nature a veloutées , 
fie qui répandent un parfum ex- 
quis. 

'* Si les François comptent M* 
Boffuet y Evêque de Meaux > 
parmi les Pères; c'èft un juge- 
ment précoce , auquel on ne peut 
fe foumettre jiifqu'à ce que TEp- 
glife univerfelle ait prononcé, 
d'aîitant plus qu'elle feule a droit 
d^flîgner à fes Ecrivains le rang 
qui leur eft dû. S. Thomas d'A- 
quin lui-même n'a pas obtenti 
le titre de Père de TEglife'; & 
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il n^eft pas préfumable que -les 
Doûcurs qiii lui ont fuccédé, 
jouîffent de cette prérogatives 
mais chaque Nation s'enthou^ 
fiafme pour fes Auteurs ^ quoi- 
qu'on foit forcé de convenir que 
le célèbre Evêque de Meaux , fut 
une lampe ardente & luifante^ 
dont la lumière ne s'obfcurcim 
jamais. Je vous avoue que fi je 
fais quelque chofe ^ mon cher 
Abbé , je le dois à la leâure des 
Pères > & fur- tout à celle des 
ouvrages de S. Auguftin : rien 
n'échappe à fa fagacité j rien n'eft 
au deffous de fa profondeur ; rien 
nefl: au deffus de fa fublimité : 
il fe refferre ^ il s'étend^ il s'ifole, 
il fe multiplie félon les fujets qu il 
traite^ & toujours avec le même 
intérêt ;^, & ^ élevant lame juf- 

ques 
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quexîans le feîn de Dieu : c*efl: un 
ianâuaîre dont il paroît avoir la 
clef, & où il introduit infenfible- 
\ ment ceux qui fe nourriffent de 
ïes magnifiques idées. Je Padmirô 
fiir-tout dans les matières de la 
Grâce : eh ! plût au Ciel que fa 
doctrine fur ce point eût fixé tou- 
tes les écoles & tous les efprits ! 
Des Ecrivains audacieux n au- 
roîent pas vouUi fonder dès aby- 
mes impénétrablesf, & la grâce 
de Jefus-Chrîft eût confervé tous 
fes droits , & rhonim& fa liberté. 
Ce qui m'afflige y c'eft qu'on ne 
lit prefque plus les Pères de l'E- 
glife , & que ceux même qui ont 
befoin de les confulter , s'en rap- 
portent à des extraits fouvent 
infidèles, & toujours trop abrégés; 
■UnEccléfiaftiquej un Evêque fc 
Pariie II T 
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fsdfoient autrefois un deroîr de 
lire les Pères de TEglife ^ comme 
de ^e le Bréviaire ; & aupur^ 
d'hui on ne les ccmnok ^ pour 
ninli dire. 9 que de nom ^ excepté 
néanmoins dans les Cloîtres oà 
Ton n'a pas tout-à-fait perdu cette 
excellente coutume : delà dans 
bien des Régions , des Théor 
logées décharnées ^ fans ame & 
fans vie > des Etudtans qui ne 
favent que fyllogiftiquer ^ des inf* 
cruâions qui ne contiennent que 
des mets ^ & où Ton ne trouve 
aucune fubflance» 
- Je dois cependant dire ^ à la 
louange du Sacré Collège ^ fans 
vouloir. le louer ^ qu'il a toujours 
eu des membres qui ont perfévé- 
ramment étudié les Pères, àc 
qu aâuellement même on en peut 
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tltet qui préferem cette leâure 
à' toute autre occupation : au(& 
nos Ecoles fe refïentent-eltes de 
cette influence : on n'y enfeigne 
^e la doârine de 3. Auguftia 
.6c de Sw Thomas ; moyen afluré 
^rfériter tout ce qui reipire la 
nouveauté. 

« Je vous conjure donc de vous 
Élire une obligation de liie 
^diaque jour les ouvrages des 

Pères : il ne s*agit que de com^ 
-mencer , car vous ne pourrez 
v|rhis les quitter t ils font toujours 

avec Dieu > ôc ils vous placeront 
. ^svec eux y fi vous vous nçmtàïSes^ 

journellement de leurs écrits : 
•c'eft lire l'Ecriture fainte que de 
'-les lire-; car ils l'expliquent eh 

maîtres y & ils la citent k tout 

pioposi 

T 2 
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On me raviroit les trois quarts 
(de mon exiftence, fi Ponmotoit 
la confolation de m'entretenîr 
avec les SS, Pères : Pîà mifono 
yrefinii , piùml confolo , piùmi 
r^llegro y pUl mi credo immenfo. 
!.. Profitez de mes leçons , fi vous 
m*aimez , & fi vous vous aimez 
tvous-même; car en lifant les Pères, 
-vous fefe» des acquifitîons mille 
'fois plus précieufes que celle de 
toutes les terres & de tous les 
titres. Un Eccléfiaftique n*a plus 
rien à faire avec le monde ^ que 
pour Tinftruire & pour l'édifier^ 
xje fuis de tout mon cœur y & 
:avec le plus ferme defîr de voir 
votre efpric fru£tifier utilement , 
votre r aflfedionné y Le Cardinal 
iGa/igane/Ii. 

A Rome , ce 1 3 Décemhrt 1 768. 
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LETTRE CXVIL 

Au R. P. * * "^ ^fon amù 

Vous m'avez fait plaifir de ne 
point dire que je vous avoîs écrit. 
Sans être myftérieux, j*aîmebeau* 
coup qu*on foît difcret ; & quoi*, 
qu^au Couvent des SS. Apôtres ^ 
depuis environ vingt-huit ans , je 
n*ai jamais fait part à mes confrère* 
des relations que je pouvois avoir : 
on devine fi l'on veut , ou fi Ton 
peut, mais on ne fait rien : Secre* 
turn meiim ntihi. 

J*ai vu dernièrement les Car- 
dinaux d'York y Corfini , & Jean- 
François Albani y dont j*eftime 
infinimeat les rares qualités ^ & 

T3. 
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ils ne m'ont rien appris de ce que 
je voulois favoîr. 

Je fouCcris avec le plus grand 
plaifir à tout ce que vous dites 
d'obligeant du Prélat Durini : il 
joint à Taménité des Fran<;ots 
la fagacité des Italiens^ Se il mé- 
rite de parvenir aux plus grands 
emplois. 

Je n'ai rien appris des dernières 
réiblutions du grand perfonnage 
dont vous me parler j je ne le 
vois que très - rarement ^ & très- 
politiquement ; il ne me croît pas 
de fes amis. A-t-il tort ? a-t-il 
raifon ? C'eft ce qu'il ne pourroit 
fûrement pas lui-même décider ^ 
malgré toute la fineffe qu on lui 
fuppofe: mais très * certainement 
Pieu le fait\, je ne lui en veux 
pQÎnt ^ par la raifon que je ^ ep, 
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ai jamais voulu à perfonne; 

Je recommanderai ia b^ûnnc 
couvre dont vous me parie2 aux 
éminentiflîmes Carcfitiaux FaiH 
tuzzi Ôc Borromeo ^ qui ne teC* 
pirent que la charité. Vous re- 
mettrez vous-mêmie Tinclufi» qu6 
je vous fids pafler àM,. **^* > èc 
vous vous chargerez de m'eiv 
voyer fk répooie par .la voie du 
Poûilloa ailé : cela fera prompf 
^ fur. Depuis quelque tempe 
mes corre%ondai3;ces me tuent i 
êc cependant ^ ne puis m'en 
débarraffen Ne perdea plus doré- 
navant une demi-page à me mar- 
quer plus de rcfpeû : j'aime que 
que. vous m'écriviez comme a» 
ï^rere Ganganelli. Je fuis tou- 
puris le même individu^ ^quelques 
^ons qu'on faiie pour que je 
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fuis comme à Tordinaire y & 
pour toute la vie , votre aficc- 
tionné ferviteur , Le Cardinal 
ÇangancilL 

A Rome , ce 6 Décembre 1768. 

LETTRE CXVIII. 

Il ne fuffît pas de &ke IW 
mône pour plaire à Dieu , cap 
la charité s'étend à tout , il fàur 
encore ne point vexer vos Fer- 
miers , ôc ne point molefter 
vos taffaux : on n a point l'efprit 
de la Religion , quand on exige 
avec la dernière févérité des nà- 
nuties qu'on doit méprifer. Le 
Chriftianifme ne connoît point ce 
fordide intérêt qui s'étend fur les 
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plus petites chofes ; & Ton n en 
a que Técorce > lorfqu*on cft tou- 
jours fur le qui -vive avec fes 
Fermiers , dans la crainte d'être 
trompé : le cœur ne peut être que 
tjerreftre ^ quand on s'^plique 
«vec trop de contention à des 
détails terreilres. 
. Eh ! pourquoi vous tourmen- 
ter, Monfîeur , aufii violemment 
pour des biens périflables ? le 
Royaume de Jefus-Chrift veut 
des adorateurs en efprit fie en 
vérité , dont le cociur ne foit pas 
xéaéci par une conduite inté- 
ttffée , & par des vues purement 
charnelles. 

Je fuis défûlé quand je vois des 
gens de bien qui. craignent que 
h terre n aille leur manquer ; & 
qui fouvent; quoique très-riches. 
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font attachés à une vile piecC 
d'argent plus qu'un malheureux 
ouvrier. 

J'ofe ajouter , Monfieur , que^ 
toutes vos œuvres de dévotion 
vous feront abfolument inutiles, 
fi vous nêtes pas entièrement 
détaché des biens de ce monde, 
& fi vous continuez à être le fléau 
de vos débiteurs par ime trop 
grande avidité pour les richefles; 
Il fautfavoir perdre plutôt que de 
vexer. Uefprit de juftice que- 
vous m'alléguez ^ ne s'allie point 
avec de continuelles méfiances, 
des inquiétudes fur l'avenir , ôc 
des tracafleries éternelles. 

S'il y a quelques conteftations 
entre vous & vos Fermiers y 
arrangez les chofes plus à leur 
avantage qu'au vôtre î. cela eft 
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conforme aux confeils de Jefus- 
Chrift , qui nous ordonne de 
donner notre robe fi Ton nous 
demande notre manteau i tout 
votre fuperflu , & même une 
partie de votre néce flaire y dans 
des bçfoins urgens , appartiennent 
:aiix pauvres : ainH vous ferez 
coupable fi vous amaflez. Voilà 
-des vérités dures , mais ce n eft 
pas moi qui ai fait la hou 

L^affaire dont vous me parlez 
ne peut être mieux qu'entre les 
mains de Monfignor Brafchi : 
-fà droiture répond à fçs lumières i 
& il n y a point à craindre qu il 
-fe laifle prévenir. Cependant fi 
vous voulez , je lui en dirai deux 
-mots. Je fuis, Mbnfieur , avec les 
;fentimens qui vous font dus ^ &ç. 
Le Cardinal G cingçfielli. 

A Rome^ ce zi iu courant. 
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. L ETT RE C XIX. 

Je ne m'accoutume point à vok 
lin gdnie comme le vôtre, dupe 
de la philofophie moderne. Vos 
lumières devroient vous mettre i 
-Fabri des fophifmes qu'elle cflr 
fante y &c qui nous réduifent à Jp 
trifte condition des bêtes. - 

S'il y a un Dieu , comme la na- 
ture le crie de toutes parts , il y a 
une Religion. S'il y a une Reli- 
gion, elle ne peut être qu'incom- 
préhenfible , fublime , & auffi an- 
cienne que le monde , comme 
émanant d'un Etre infini & éter- 
nel : fi elle a ces caraûeres , c'eft 
fans contredit le Chriftianifbe^ : 
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ft fie eft le Chriftianifme 5 il faut 
nécefiaîrement le reconnoître 
pour cHvin y àc y acquiefcer de 
cœur & d'écrit. 

Eft-U donc croyable que Dieu 
n'ait déployé TUnivers d*une ma- 
nière aufn éclatante , que pour 
repaître les yeux d'un troupeau 
d'hommes £c d'animaux ^ qu'on 
iioit confondre enfemble^ comme 
tt'ayant tous qu'une même defti- 
née; ôc que cette intelligence qui 
léfide en nous ^ qui combine ^^ qui 
calcule > qui s'étend phis que la 
tuerie , qui s'élève plus que le fir- 
smmwt ^ qui £b rappeUe tous les 
âges pafTés 5 qui pénétre dans les 
focles à venir ^ qui a enfin une 
idée de ce qui doit toujours durer^ 
ne rayonne un moment que pour 
fe diffiper enfuite comme une foiti 
ble vapeur? 
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Quelle eft cette voix qui crie 
en vous-même & à tout inftant , 
que vous êtes né pour de grandes 
chofes f quels font c^ defirs quife 
renouvellent continuellement, & 
qui vous font fentir qu il n'y arien 
dans ce monde qui puiffe remplir 
votre cœur? 

L^homme eft un malade qui fe 
roule dans fes propres douleurs, 
tant qu il s'éloigne de Dieu ; & la 
lumière de fa raifon qu'il étouffe , 
le laiffe au milieu d'une nuit qui 
fait horreur, 

La même vérité qui vous aflure 
de votre exiftence , je veux dire 
ce témoignage intime de vous- 
même , nous affure de celle de 
Dieu; & elle ne peut vous en' 
donner une vive idée , fans vous 
imprimer celle de la Religion. Le 

culte 
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iilte que nous rendons à l*Etre 
iiprême , eft tellement lié avec 
uî , que notre cœur n*eft fatisfaît 
jue lorfquMl lui rend hommage , 
jue lorfque nous nous confor- 
rions à Tordre qu il a établi. 

S*il y a un Dieu , il doit être 
léceffairenienthienfaifant; & s'il 
îft bienfaifant ^ vous devez par la 
dIus jufte conféquence ^ le remer- 
::îer- de fes bienfaits. Celui de 
Texiftence ^ comme celui de la 
(anté y ne vient abfolument point 
de vous : vous n'étiez rien il y a 
vingt-fept ans ; & tout-à-coup 
vous êtes devenu un corps orga- 
nifé y enrichi d'un efprit qui lui 
commande en maître , & qui le 
rriene au gré dé fa volonté. 

Cette réflexion vous engage à 
chercher l'Auteur de la vie; Ôc 
F unie II. V 
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qu^d V0U8 voulez vqui fondçr^ ôC 
c^^ns tout ce qui vovs emoux^^fan» 
qu auçiw cje ce? çJbfet* pwfle fe 
Y^nter 4'êtye up^ç parççUe de f^ 
fubfftaace; çgr I>îett eft fimple» 
indivifible ^ nt^ pouvwt aifbfbhi- 
ment s*5malgamçr avec Iça ^1^^ 
mens. 

. Si la Eeligion qu'ail a ^abUe ai 
pTÎs divejrfes formes^ (IjeUsi ^'efl; 
pçrfçftionn^e depui$ la vçn\iç (k| 
Meflie , ç eft que Dieu l'a traitée 
comme notre raifpn , qui d'abor^ 
Xicû qu'une foible lumière ^ & qui 
fe développant enfuiçe pçu à peu^ 
paroît dans le plus beau jour. 
. D'ailleurs eft-ce à Thoneime à 
interroger Diçu fur fa conduît-e ; 
çft-çe lui qui réglera fes voies ^ & 
5Ui lui aflign^ra fa manieçe d'opé- 
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rer ? Dieu fe communique à nous y 
mais en fe réfervant toujours le 
(Jroit d'agir en maître > parce qu*îl - 
n y a rien qui ne lui foit réeUcmenc 
Ibumis. S'il nous mamfeftoit clai- 
rement ici-bas fes defFeins , fi le^ 
myfteres qui nous étonnent & qui 
BOUS atterrent, nous étoient dévc'* 
loppés , ce feroit la vifîon intui- 
tive qu il nous réferve après cette 
vie y & il ferait inutile de mourir* 
L'évidence n eft que pour le ciel^ 
Qognofcam j Jiciu éC c^/iitus 
Jufli: ëc nous voulons a&ticipejD 
ce moment y fans penfer que tout; 
eft réglé par une fagefiê manie y 
& que nous n avons aut^e chofe à 
feire qu à nous foumettre 6c à 
adorer. Uincrédulene chaogerien 
aux defieins de Dieu > quaod il oie 
S élever conjtre luL II entre même 

V** 
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dans fon plan , ce plan vafte où le- 
mal concourt avec le bien, pour- 
riiarmonîe de ce monde Ôc pour le' 
bonheur de l'autre. 

La nature & la Religion déri- 
vent également de Dieu , & elles 
ont Tune & Tautre , quoique d'une- 
manière tout-à-fait différente, leurs 
my fteres & leurs incompréhenfîbi- 
lités ; & par la même ïaifon qu'on 
ne nie pas l'exiftence de la nature ,'^ 
quoique fes opérations nous foient 
fouvent cachées , on ne peut ni 
on ne doit nier celle de laReli-. 
gion , malgré fes obfcurités. 

Il n'y a rien ici qui n'ait un côté 
ténébreux , parce que notre ame 
appefantie par un corps qui Toffu A 
que & qui l'aggrave , ne feroit pas 
capable de tout voir. Elle eft e» 
quelque forte dans fon enfance ^ &- 
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i faut des jours proportionnés' 
foiblefle de fa vue , jufqu à ce 
la mort la dégage du poids qui 
::abler C'eft comme un tendre 
au qui palpite & qui crie dans 
nid > jufqu'à ce qu'il puiffe s'é- 
«r dans les airs , & voler, 
-tes gradations de la Religion-* 
: admirables aux yeux du vrai 
lofophe. Il la voit d'abord 
ime un crépufcule qui fort du 
du chaos ; enfuite comme Tau- 
\ qui annonce le jour ; enfin il 
jrçoit ce jour , n^ais environné . 
mages, & il fent qu il ne fera 
aitement ferein & dans fon mi- ^-v-^^ 
qu'au moment où les cieux/- -r ^ 
s feront ouverts. : 

Li'incrédule qui fans principe- 
ide la Révélation, en a-t-il donc 
particulière qui lui.affure quç 



a^S Lettres du Pape 

celle que nous croyons ^ eft abfo 
lutnent chimérique ? Màk dan 
quel temps & dans quel Heu cett 
lumière fecrete eft-elk veou 
Téclairer ? Efb<:e au moment 
iks pafiiaiis te domineiu: ôc TaLfoi 
bent j eft-ce au milieu dest fpeâa 
clés ôc des plaifirs où il paffe oj 
dinairementia vie i 

Il eft étonnant ^ Milord>cûa 
ment des hommes abandonnes 
toute Tautorité de la TraditîcM 
éludent toute la force des pli 
grands témoignages , pow » < 
rapporter aveuglément à deux < 
trois perfonnes qui leur donne 
des leçons d'incrédulité, lia : 
veulent aucune infpîration > & 
les regardent commue des gens it 
pires ; d'où il eft aifé de conclu 
qu Un y aque lespaSloas.qui att 
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chent à Tincrédulité; On abhorre 
Une Religion qui gène y quand on; 
Vewt fuivre le torrent des vices, 
quand on veutnager au milieu des 
flots d'un monde couvert de va- 
gues & d'écume. 
• Le Chriftfenifme çft un fuperbe 
tableau tracé de la main de Dieu y 
& qu il préfema lui-même aux 
hommes , lorfqu'il nVtoît encore 
qu ébauché > jufqa au moment où 
lefiis-Chrift vint Tachever , en. 
attendant qu il lui donne le hiftre 
&leicouleursquildait avoir dans 
Téternîté. 

Alors iln y aurapKis d'autre ob- 
jet qui fixera nos regards > parce 
qu'il i^ra dans Teâence de Dieu 
v[ém^y Ëiifam un tout avec lui> 
lelbn Vexpreffion de S. Auguftin* 
' .Cette marche eft xîQpforme a» 
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temps qui conftime cette vie , & 
qui n^exifte que par fucceflîon^ 
Ainfi Dieu a varié les formes delà 
Religion, parce que nous fommes 
dans un monde qui varie y & il la 
fixera d'une manière immuable, 
dans le ciel , parce qu*on n y côn- 
noît point le changements Ce font 
ces combinaifons & ces propor- 
tions qui font éclater la fagefTe de 
TEtre fuprême. La Religion étant 
pour Thomme, il a voulu qu elle 
fui vît les progreflîons de Thomme 
felon fes différentes manières dV 
xifter. 

On ne voit rien de tout cela,' 
lorfqu on eft terreftre ; & vous en 
jugeriez comme moi , fi vous étiez 
dégagé de tous ces plaifirs , de tou- 
tes ces richefles qui vous matéria- 
lifent malgré vous. Le Chriilia- 

vâCmfî 
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î^ifme eft efprît & vie ; & Ton s'en 
éloigne prodigîeufement > lorf- 
qu on ne s'occupe que de ce qui 
çft corporel. Les âmes ne devien- 
nent lumineulès à la mort, que 
payce qu elles n'ont plus de corps 
qui les aflîégent & qui les ofFuf- 
qaent, La vraie Philofophie fait 
ce que la mort fera > en dégageant 
Thomme de tout ce qui eft char- 
nel 9 mais ce n eft pas la Philofo- 
phie moderne , qui ne connoît d'e- 
xiflence que celle de la matière , 
ôc qui regarde la métaphyfîque. 
comme une fcience purement chi- 
mérique, quoiqu'elle foit plus 
certaine quelaphyfîque même> qui 
n'eft appuyée que fur les fens. 
. Je n entre point dans les preuves 
4e la Religion , parce qu'elles ont 
été fi fouvent & fi bien expofécs 
Pariie IL X 
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dans des Ouvrages immortels/ 
que je ne feroîsque répéter. Jefus- 
Ghrift eft le principe & la fin de' 
toutes chofès, la clef de tous les* 
myfteres de la grâce & de la na- 
ture ; de forte qu'il n eft point fur- 
prenant qu on s*égare dans mille* 
fyftêmes abfurdes , lorfqu'on n^a' 
point cette fublime bouflblé.. Je 
ne puis vous rendre raifon de rien 
dans le phjrfique comme dans le 
nioral , écrivoit le célèbre Cardî-: 
liai BemboàunPhilofophe de fon 
temps , fi vous n'admettez Jefus- 
Chrift. La création de ce monde 
même eft inexplicable ^ incompré- 
henfible, même impoffible, s'il 
n'a pas été fait pour le Verbe in- 
carné : car Dieu ne peut avoir d'au- 
tre objet dans tout ce qu'il opère y 
que ce qui eft infini. Voilà pour- 
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quoi Jefus-Chrift eft appelle par 
S. Jean , V Alpha àiïOmega^ fit 
que rApôue nous dit que les fie-? 
clés ont été faits par lui : Per quem 
fecit êC fœcula. 

Etudiez à fond cet Homme- 
Dieu ^ autant qu'une créature en 
cft capable , & vous trouvère? en 
lui tous les tréfors de la fciencc 
& de la fagelTe , & vous Tapperce- 
vrez comme le premier anneau de 
la chaîne qui lie toutes les choies 
vifibles & invifibles , & vous- le 
xeconnoîtrez pour ce fouffle divin 
qui fait germer dans les cœurs la 
juftice & la lainteté. ;_ _ . 

L'incrédule ne pourra jamais ré- 
pondre d'une manière fatisfailànte^ 
quand on lui demandera ce que 
c'eft que le Chrift > cet homme 
tout-à-la fois fi fimple & fi divii\, 

'X2 
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fi fublimç & fi abjeû, fi pxir 
dans tout le cour? de fa vie, fi 
grand au moment de fa Paflion y (î 
magnanime à fa mort^ Il faut ce* 
pendant ici répondre fans tergiver- 
fôr. Si ce n*eft qu'un homme j il 
n'eft plus qu'un impoftçur î car il 
a- dit qu'il étoit Dieu,, .& dèsrlors 
que deviennent ks fublimes ver- 
tus , que devient fon Evangile , 
'qui défend d'employer jufqu au 
«moindre équivoque; & comment 
: rendre raifon de fes viftoires & de 
celles de fes Difciples dans toutes 
:ies parties du monde ? Et fi c'efl: un 
Dieu y que doit-on penfer de fa 
'Religion , & de ceu?c qui ofent la 
-feOtt&attref 

Ah ! Milord , voilà ce qu'il faut 
■ connoître, ce qu'il faut approfon- 
:4ir; plutôt que toutes les fciences 
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profanes auxquelles vous vous 
livrez. Les fciènces finiront : ///2- 
^lœ cejjhèu/zt y fcientia de/lrue^ 
tur y & il n*y aura que la connoiA 
fance de Jefus-Ghrift qui furnagera 
fur Taby me où les temps & les élér 
ihens iront s'engloutir. 
1 Confîdérez-vous vous-même," 
&. cette vue vous conduira nécef-* 
fairemént à la vérité. Le plus pe- 
tit mouvement de votre doigt vous 
indique Tadion de Dieu furyotrô 
perfonne, cette adibn voias s^Vt 
nonce une Providence y cett^Pro4 
yîdènce voua avertit que vous êtes. _ 
cher au Créateur , & cet averti!^ 
femçnt vous conduira dé véritéâ 
en vérités, jufqu à celles qui fonft 
révélées. 

Si vous n'êtes ni le créateur dç 
vous-même j ni votre dernière 

X5 
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fin , vous devez néceflairement 
chercher celui qui renferme ces 
deuic qualités. Eh ! que peut*il 
être, s'il neft Dieu? 
: La Religion fera toujours fure 
de gagner fon procès aux yeux de 
tous ceux qui auront des princi- 
pes. Il fufiit de remonter à fa 
iburce , de Fanalyfer ôc de la fui- 
vre jufqu'où elle doit aboutir, pour 
connokre fa; véracité ; mais on k 
défigure, on la déshonore, & ce 
n'eft plus qu'un fquelette que les 
impies mettent à fa placé. Alors je 
ne fuis point furpris fi ceux qui ne 
font pas inftruîts, & qui jurent 
fur la réputation des efprîts à la 
mode , en ont peur. 

J'attends , Milord , de la droî-^ 
ture de votre ame & de Tétendue 
de votre efprit un jugement plus 
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folide que celui que vous avez 
porté jufqu'ici du Chriftianifmè* 
Défappropriez-vous .de tous les 
fyftêmes & de toutes les opinions 
dont vous vous êtes malheureufe- 
ment rempli. Entrez comme un 
homme tout nouveau dans le che- 
min que la Tradition vous ouvrira, 
.& vous jugerez tout différem- 
ment. Appeliez de vos préven* 
tions à vous-mêgic ; car ce n'eft 
pas vous jufqu^ici qui avez pro- 
noncé. Pour moi j*agis réellement 
d'après ce que me difent mon cœur 
& mon efprit , quand je vous af- 
fure de toute Tétendue de mon aF- 
fedion avec laquelle je ferai toute 
la vie votre ferviteur , &c. Le 
Card* Ganganelli. 

A Rome^ ce 29 Novembre 1768. 
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LETTRE CXX. 

A M. le Comte * * *. 

1-jes réflexions que vous faîtes > 
Monfîeur le Comte , fur l'état 
préfent des différentes Cours de 
4'Europe, font très-judicieufes. 
On voit que vous les connoiffez 
parfaitement^ ôgque^ fans être dans 
"les cabinets des Princes , vous 
favez au mieux ce qui s'y palTe. . 

C'efl une belle chofe que d*être 
au niveau de fon fiecle pour bien 
leconnoître y ôcpour appercevoîr 
les refforts qui font agir les per- 
fonnages qui brillent fur la fcenc 
du monde. 

L'homme dont vous me par- 
lez^ efl un homme de laine ^ fans 
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ronfiftance & fans fermeté ^ fur le- 
fuel par conféquent on* ne peut 
.bfolument compter. Il eft une 
lutre perfonne que vous connoif- 
hzy zélée , comme on doitTêtre, 
>our Taugufte Maifon de Bour- 
bon ; mais elle part de fon Palais 
[yec la réfolution la plus ferme 
le parler fortement au Saint Père 
>oiir Taffaire de Parme ; & à peine 
;ft-elle devant lui ^quelle n'pfê 
ilus rien dire. Quant aupetit Pré- 
at qui de voit agir & fe conftituer 
Médiateur 3 c'eft une ame indécife 
[ui remet toujours les chofesf a^ 
endemain y & qui n'a point d'aûh 
xe réponfe que : vederemo'. 

On pourroit bien ea dire un 
not au Général des * * *^ ; mais 
1 n eft pas à propos de le compro- 
nettre^ & fur-tout aujourd'hui 
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que le fecret même impofé \ 
Saint Office , n*eft pas § 
Quant à fon Affiftant^ c'eft 
un bon homme, 

La France & TEfpagne c 
* beaucoup de Grands y qui 
raifon leur font attachés; m 
font tourmentés par tant de 
fonnes qui les affiégent , l 
font parler le Ciel comme 
veulent , qu'ils n ofent s'explî 

La petite dévotion qui pai 
malheureufementn eft que tr 
. ufage^foufSe atout moments 
doit tout facrifîer pour Coûter 
intérêts de Dieu ; comme (î 
exigeoit que fon Premier Mi 
liir terre fe brouillât avec t 
les PiiifTarices Catholiques ^ 
fbutenir des droits fèigneuri 
& pour confèrver bon gré m; 
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un Corps qui ne peut plus faire de 
tien , dès qu on eft prévenu con- 
-tre lui. Car , fuppofons pour un 
moment que ce ne fuffent que des 
.préventions , il eft toujours vrai 
■qu'on ne peut plus opérer aucun 
]>ien^ quand on eft en butte à des 
Princes puiffans ; mais il eft împoiP» 
fible de faire entendre raifon fiir 
cet objet à ceux qui ont adopté 
une manière de penfer conforme à 
leurs opinions. . 

. Tout cela forme un labyrinthe^ 
où l^on ne voit point d*iffue , âc 
le meilleur parti qu'on puiffe prén* 
dre, c'eft de garder le filence, & 
ffàttendre les momens de Dieu» Il 
faura bien , quand il voudra chah-^ 
gér les efprits , leur faire connoî-* 
trefesdeffeins. 

Le mal eft que ^ plus on attend^ 
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& plus on s^aigrît. Je fuis perfuadé, 
Monfieur le Comte, malgré tout 
le talent que je vous connoîs , qufc 
vous ne voyez pas de moyens fa- 
ciles pour nous tirer d'embarras. 
Nous avons affaire à des gens qui 
jettent les hauts cris , quand cm 
parle d'accommodemertt ; & il eft 
impoflîble de leur rien dire ^ parc^ 
qu ils fe croient infpirés, 
. Cela n^empêche pas que je né 
fois indigné de certains propos 
qubritieht contre Clément XIII ; 
d'autant plus qu'il n'eft jamais jp^^" 
mis de parler contre le Grand* 
Prêtre , & que nous lifons danï 
TEpître de S. Jude > que S. Michel 
n ofa pas proférer des impréca- 
tions contre le démon même y mais 
qu'il fe contenta de lui dire : Que 
Dieu te commande : J^o/i ejl aur 
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fus judicium infirre blafphemiœ^ 
(id dloçit : Imperet tibl Daminus. 
: D'où je conclus que prefque 
tous les hommes , de quelque 
manière qu ils penfènt , font plieî 
là Religion devant leurs préjugés* 
Les uns font excelfivement amis 
du Corps Religieux qui fait aur 
jourd'hui le fujet des contefta^ 
tions ; les autres y exœflivement 
ennemis ; & il en réfulte qu'on ne 
voit point les chofes comme elles 
doivent être vues , & que ce n efl: 
plus la vérité qu on écoute, maïs 
lapaffion. Pour moi qui tins tour- 
Jours Iç milieu entre les partis ex- 
trêmes,& quidéteftai toujours les 
cabales & les préjugés, je penfe 
qu un Pape n a riçiTi de mieux à 
faire que d'examiner foys les yeux 
de Diçu toutes les pièces pour & 
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contre y amd que tous les incon^. 
véniens qui réfultentd'un côté ou^ 
de lautre ; & c'eft alors qu'il peut 
6c doit prononcer : car il eft jugey 
& je n'ai jamais prétendu qu il foc 
le fîmple exécuteiu: des volontés 
des Princes. Un y a que celui qui 
a établi un Ordre Religieux y qui 
puifîe le détruire i mais il en a tel- 
lement le droit , qu'il faudroit 
être infenfé pour le lui contefteR 
Ce qui me raffure au milieu de 
tous ces maux , c'eft que la barque 
de S. Pierre doit toujours être agi- 
tée y & que le Seigneur doit tou- 
jours la foutenir au milieu même 
des plus grandes tempêtes. Vous 
en êtes perfuadé mieux que per- 
fonne y vous, Monfîeur y qui-, 
toujours appliqué à méditer les vé- 
rités éternelles , ne voyez tout 
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e'quî a rapport àla Religion qu V 
ec les yeux de la foi. 
Ce font ces yeux bien diflfdrens 
es yeux philofophiques^ qui noua 
lèvent au deflus de ce monde i 
C qui nous répandent dans Fîm- 
fxcnfité deDieu* Audi n y a-t-il rien 
lé plus abfurde que de dire avec 
esPhîlofophes modernes, que le 
Chrétien n'a que des vues exceilî-» 
^ément bornées. Une ame qui s*é^ 
end jufque dans Téternité, & qui 
'élevé au deflus de l'univers^ 
»our arriver jufqu à Dieu j efprit 
)urement immatériel , peut-elle 
ître une ame rétrécie dans fes 
dées ? 

Quand on voudra faire le parai* 
«le de la Religion avec laPhilofo^ 
phie, on ne tardera pas à s'apper* 
revoir que Fune étend immenfé-^ 
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mcnttoutes les facultés de Terprît; 
& que l'autre les reflerre dans un 
cercle extrêmement étroit. Ce 
inonde eft pour un Philofôphe du 
temps le nec plus idtrà; & ce 
monde n*eft qu'un atome pour le 
Chrétien. Uun en fait fon bon- 
heur & fa fin ; Tautre ne le regarde 
que comme une figure qui paffe , 
ôcn'y donne qu*un fimple coup 
dœil. Uun Tadore, parce qu'il 
èft fon tout & fon Dieu ; Fau- 
tre ne l'envifage que comme 
une i^apeur qui va bientôt fe 
diffiper. 

Ne comptez point fur le Prd* 
îat ** *. il eft trop occupé. 

S'il arrive ici quelque change- 
ment^ je ferai prompt à vous en 
avertir. Mais il faut une terrible 
fecouffe poxu: que cela ait lieu. J'ai 

l'honneur 
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Thonneur d'être , Monfieur le 
Comte, &c. 

Mes complimens àM. TAbbé, 

: LETTRE ÇXXL . 

A un Prélat, 

Vous m'avez obligé fenfible* 
ment d'avoir rendu fervice au Ré- 
vérend Père Aimé de Lamballe.' 
Ç'eft un Capucin que j'affedionne 
fingulierement y à raifon de fes 
bonnes qualités. Il a les vertus de 
fon état y c*eft-à-dire qu'il eft hum- 
ble, doux, zélé & fort appliqué 
à maintenir la Règle dans toute fa 
vigueur. 

, J'attends avec impatience.votre 

retour , d'autant mieux que nous 

aurons à parler fur ce qu'on djiç 

Partie H. Y 
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beaucoup^ 6c fur ce qu on ne fait 
rien: 4*^" dijcorre ajfai e non fi 
fa idente^ 

. Chaque Jour nous apporte les* 
nouvelles les plus extraordinaires^ 
& chaque jour les détruit. Quand 
les efprits fermentent , & qu il y a 
de grandes affaires fur le tapis, cba* 
cun s^érîge en politique & ennou- 
vellifte y fur-tout dans Rome où 
nous avons un monde de Ipécula- 
teurs '& d'oifife : una folla di otiofu 
Les uns craignent y les autres 
èfjperent ; cette vie n'étant qu une 
fucicefïîon d'inquiétudes & de de- 
firs. On débitoit hier que le Roi 
de Naples faifoit défiler des trou- 
pes jufqu à nous. S. Ignace qui fut 
enflammé de la gloire de Dieu ^ ne 
{>révoyoitpas qu'il yauroitunjour 
tant de fermentation pour fes en- 
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uns. On dît néanmoins qu'il de- 
manda pour eux à Dieu , qu'ils 
fuflent toujours fouflFirans. En ce 
cas il a été furement exaucé ; car il 
fiiut convenir que depuis quelque 
temps ils ont efluyé bien des cala-^ 
mités. J ai été réellement très-tour 
ché de leurs maux ; ils font double- 
ment mes frères à titre Jiidmmes 
& de Religieux ; & ^ fi Ton traite 
ainfi le bois verd , que fera-ce du 
bbis fec ? Quld in arldofiet? - * : S:; / 
Vous ne trouverez plus ici '-V^ài^ X-''^- 

tre Directeur. Nous Tavons éri^-i 

•A 

terré. Cette mort qui vient toi^ ' 
jours fe préfenter fans qu'oa Tap^ 
pelle y ne nous donne poirt^de ré- 
pit. Elle fait fa ronde jour fie nuit > 
& Ton vit avec autant de fécurité ^ 
que fi Ton étoit fur qu elle ne dût Jt^ 
jamais -fiaffer^ 

y 2 
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Je me flatte que vous m'appor- 
terez le petit tableaux][ue je vous ai 
demandé. Comptez toujours fur 
mon eftime & fur mon amitié; c eft 
tout ce que je puis vous donner^ 
mais je vous les donne amplem^^ 
étant j &c. 

A Rome, et 2^ Avril \yC%. 
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Au Marquis Carraccioll 

G RACES vous foient rendues i 
Monfieur , pour l'ouvrage que 
vous avez bien voulu me faire paf- 
fer ^ & qui a pour titre : /es Der- 
niers Adieux de la Maréchale à 
fes Ertfans : c'eft le Livre du 
fentîment^ & qui agit fi forte- 
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ment fur le cœur, que j'en ai été 
vivement attendri : vous devriez 
nous le donner en Italien, d'au- 
tant plus que je le regarde comme 
un Traité d'éducation parfaite- 
ment complet. 

Je fuis fâché de ce qu'on ne 
vous a pas fourni dans le temps , 
toutes les anecdotes întéreifantes 
4:oncernantla Vie de Benoît XIV : 
vous vous y êtes pris trop, tar^ 
pour les avoir. Lorfqu'on yeutV/ 
mettre au jourrHiftoire d'un Sou- 
verain Pontife y il faut recueiPlir 
des mémoires pendant qu'il vit : 
chacun s'empreife alors d'en don- 
ner ; au lieu qu après fa mort , il 
eft promptement oub-lié , & fou- 
vent même de la part de ceux qui 
lui doivent tout ce qu'ils font. 

Je vous exhorte , Monfieur ^ 
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à continuer toujours vos travaux 
littéraires j fi utiles au Public^ 
pburvu que ce ne Ibit pas au dé- 
triment de votre fanté, & à me 
croire encore mieux que je né 
puis dire , votre âffe6lionné fer» 
viteur , Le Card. GanganellL 
A Rome, ce i^ Septembre 1768» 
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^ rAmbaJfadeur ^^ * * *. 

v^*EST donc un parti pris; & 
Ton aimera mieux fe brouiller 
avec toutes les PuifTances CÎatho- 
liques , & encourir tous les pé- 
rils , que de s'accommoder avec 
le Duc de Parme ^ malgré toutes 
les conféquences qui en réfultent. 
On diroit ^ par la fermeté avec 
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laquelle on continue de répon-- 
dre aux Puiflances, qu^il s'agît 
de foutenîr la foi y ou que nous 
avons une Armée de deux oii 
trois" cents mille hommes à dé- 
ployer. 

Que prétend-on faire ^ quand 
on écrit auffi fortement lorfqu*on 
cft fîfoible, quand on montre tant 
d^nflexibilîté, lorfqu'on n'a point 
de raifons pour réfîfter ? Je crains 
toujours qu'on n'irrite les Sou- 
verains de plus en plus. 

Comment cela doit-îl vous pa- 
roître à vous , Monfieur , qui 
connoiflez mieux quepcrfonne 
les droits & les intérêts des 
Cours ; à vous , qui avez étudié la 
politique toute votre vie > & qui 
en connoiflez tous les reflbrts ; à 
vous qui^ par les profondeiurs dô 
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vos vues^ percez jufqueià dans 
ravenijf ? 

Sommes -nous donc las de k 
paix donc nous jouifEons ? On 
voit qu on nous enleva à droite 6c 
à gauche ^ les plus brillantes pot 
feflions , & Ton paroîr ne pas s'en 
occuper. Il y a des temps où il 
eft d'un danger extrême de les 
Jaiffer entamer , parce qu'alors on 
vous prend tout ce que vous avez: 
lajciate prender lefiblcy Jlprenr 
dono lefcarpe. 

Si TafFaire de Parme , comme 
celle des Jéfuites , intéreffoit la 
foi y alors il ne pourroit y avoir 
ni temporifation , ni accommode- 
ment y ni capitulation y parce que 
la réponfe des Pontifes y à celui 
qui voudroit altérer la foi y c'eft 
de fe laijQfer égorger, 

Ceft 
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• Ce qu*il y a <îe fur , ceft que ' 
les Souverains finiront par faire 
ce qu'il leur plaira^ & qu'on > 
fe verra obligé de céder , & peut- - 
être même dans un temps où Ton ' 
ifejettera toute foumîffion. 
^ Rome n*eft plu5 dans ces temps, 
où des hommes de tout rang ve- 
noient lui apporter tous leurs- 
hommages & leurs ' vœux. Et- 
quand elle y feroit , pourroit-elie 
confciencieufement bleffer les 
droits des Couronnes , & fe met-^ 
iie dans le cas de caufer peut-être 
un fchifme eflPrayant ? - 

- Rien n'eft plus terrible que de 
divifer le Corps de Jefus-Chrift: 
Kome -ôfti le centre d unité i' & 
elle ne-àoitpçis ^' pour des artîclei 
qui ne touckent , ni la morale > 
ni le dogme., çxpofer.ceux qui 
Partie II Z 
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vivent daos Ton fein 3 à s'en iëparon 
Si y \oiÇc\}jud les Souveijûns! 
comtnencterent à fe plaindfe des 
Jëfttices', le Général eàfi lui*' 
naêrne écrit aux Mpnvques pouf 
fléchir leur courroux^ pour kur 
deflMnder qu'on punît févéremçnc 
ceux qui avaient pu les ofîenlerf 
file Saint Père lui-même eût fiiivl 
cepUn^ les Monarques aurcnent 
pu s'appaifer ; & je penfe réelle- 
ment qu'ils Teuffent fait , pourvu 
toutefois qu on eût oflFert une ré-^ 
forme; mais on s*eft obftiné; Ôc 
Ton s'obftine encore à foutenir k 
Société : fie voilà ce qui fouleve 
tous les efprits. 

Lé Général des Carmes > le 
P* Pontalti > fut un excellem po-! 
litique ylotfqu il écrivit lui-même 
au Roi de Portugal ^ pour le £w^ 



>J^'d'«inpêcher fes Religieux de 
X)fnmercer au BréftL II confeilla 
lu R* p. Ricci de faire larmême 
témarche izmm il ac voulut pa» 
[y pi?êter^ h 

r:Q^ ^ le Souvieraln qui no 
bit pas maîitare de conierver danf 
bs £tats j ou d en expulfer ceu::ç 
iiiltii déplai&nt f J'ofe diie quà 
sMiniâere aâuel n a pas bien faifi 
ette affaire:^ & qu'il n'en a pas vu 
avites leâ fuites :Jbno bdli occhi- 
he non vedono niente. 

Avignon ^ Benevent & Porte-» 
2orvo nous annoncent que ii ott 
e. s'accommode promptement^ 
m prendra encore d'autres pays \ 
C voilà comment oh perdinfenfî^ 
lement dès domaines^ dontune 
QiYgue jouifTance rend la po^ 
sifioa tiès4égitimet 



26Î Lettres ou Fà>e 

. Benoît XIV , quoique timicfe J 
auroîtfatîsfaîc les Souverains dans 
cette crîfe ; ic il éft fâcheux que 
Clément Xill ^ dont; tt6u$ tef- 
peâons tous la piété /^ttnù que 
celle du Garctitial fan nevèti^ap- 
periçoive les chofes fous un autre 
point de vue. J'ai ofé lui en parler, 
& il en a paru frappé; raaisauiffi- 
tot les gens intéreffés à Tentrete- 
nir dans lafeçon de penfer quib 
lui ont fuggérée , fe préfentent , 
& lui font. des raifonnemens fpé- 
cieux , pour qu ilperfifte dans fes 
fentimens.Oiilui dit qu^un Corps 
Religieux i qui a rendu les plus 
grands fervices dans les deux 
Mondés y qui fait un vœu d'obéif- 
fance exprefleau Saint Siège, doit 
être abfôlument confervé ^ & que 
ce n'eft qu en.haine delà Religion 
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|u'oii cherche à le détruire ; mais 
331 nelui'dit pas quele Père com-^ 
min des Fidèles ne :doic point ir- 
Ajet les Priûceigi les plus religieux 
Sciés plus obéifTaiis auSalnt Siege^ 
nJEÛs on ne lui dit pas qu il en peut 
ré&kernnericiilion aitre ie.Siàiqt; 
iacgcpâtie Portugal ,* & qauq 
2héF de <l'£glife doit trembler , 
piandir s'agit d uneféparationqui 
lc^t avoir les fiâtes: les plus fu^ 
lèffies.^. ■ ■ ■ *".; '.' v';r\* ' J-i'::-'- 
• ■Gé.m'eft rien quaûd on ne perd 
jtic quelques portixms de terre ^en 
:6mparaifon des âmes qui fe per^ 
hfoiént par le fchifme.-Qùel, tai- 
liteau que rAngleterM pour. Gié-^ 
nént VII, s'il vivoit aujourd'hui I 
>h en fïémit d'horreur. Certaine- 
ment les Souverains qui régnent 
iftiieUement , ûe.peniërôient ja- 
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jnais à fe féparer ; mais peut-on 
ïépondre de ceux qui leur fucce^ 
dcront ? Ce n cfl: pas toujours ce 
qui fe préfente ibus un air de 
jpiété, qui ta le plus èxpédiem* 
Va Pape cft établi Œef der& 
gliie 5 pour arracher comme pour 
planter : les bons Livres qu'ao- 
Tont laifTé les Jéfuites ^ fiibfiûe- 
Tont après eux. Les Ordres &e* 
lî^eux n'ont reçu en partage > ni 
rinfaillibilité^ni rindéfeâibiHté ; 
J'ils vcnoient tous à s^éteindre 
aujourd'hui , ce feroit fans doute 
une grande perte ; mais TEglife 
de Jefus -. Chrift n*en feroit ni 
moins famte ^ ni moins apoftoli^ 
que, ni moins refpeûable. Les 
Sociétés Religieufes font fiu: le 
pied de troupes auxiliaires ; àc 
c içfl au Grand Paliteur à examinée 
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4^uand elles font utiles > & quand 
«elles ne le font pios^ « 
Les Humait ^ les Templiers 

même , firent du bien pendant 
:jquelque temps ^ parce qu*il n'y a 
^point d^Ordre qui n^édifie, fur-tout 
^'dans les commencemens de Cm 

inftitmion ; & ils ont été ^emts 

quand les Rois & les Pà]^ Font 

jugé à propos. 

Certainement je rejetterai !e 
tien que les Jéfuites pauvoîent 
-opérer ; maïs je regretterbîs eiî* 
<core davantage les Royaumes (^ 

pourroîent fe féparer. Ces Percs 
'doivent fentir eux-mêmes la juf- 

teffe de mes raîforis ; & j*ai la pré- 
•fomption de croire que je les en 
-ferois convenir , fi j'avois ime 
<:onférence avec eux y & s'ils vou- 
-loient bienfe dépouiller des pré- 
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:,}ugés 9ttaclié$ à toutes les coxià^ 

tions.^i le P, Timonë , mon ami, 

^ayôit ëjé leut G^rtéral , ils ne " pé- 

^fiflbient .pas4 . . 

Ceft ainfi que je penfe ^ quoique 
Religieux^ & j'en dirois autant 
de mqn Ordre même, s'il devenoit 

, en butte ^vlk Princes Catholiques. 
Il eft certaines dévotions , qui 
heureufement ne m'ont jamais 
ébloui. Je pefe les événemens 
félon la raifon & la vérité ; & 
comme ce font deux lumières 
fûres ,.je me détermine d'après 
leur jugement. 

S'il n'y avoit point dans l'E- 
glife d'autre parti que celui de 
. Jefus-Chrift ^ chaque Fidèle atten- 
droit en paix les événemens mar- 
qués par la providence, fans fe 
^paffionner pour Cephas & pour 



Apollon, Maïs on ne fe laifleplus 
^conduire que par . dés • affeâion^ 
-fehlîbles; & parce quon aura 
îcohnu Ain Religieux qui a édifié 
par fa conduite y & qui n'a enfei- 
^grié que de très-bonnes chofes , 
'on en conclura . qu'on ne peut 
'ni ne doit éteindre VOrdre dont 
-il eft niembre, Eft-ce làraifonner ? 
■èft-ce juger? 

Quand on n'a vu , ni rinftruc- 
tion d'une affaire, ni lèsraifons fiuc 
ie(quelles on doit juger , il cft ab^ 
' furde de vouloir prononcer. Voilà 
un grand procès entre les Souve- 
rains & un Corps Religieux , cé- 
lèbre par fes talens & par fon 
crédit ; & fi Ton n'en connoîc 
pas les claufes, peut-on & doit-on 
affirmer en l'air ? Je ne prétends 
point , encore une foiS; qu'ont 



ii74 Lettr«s DO Pâpe 
idoîve détruire les Jéfuites; mais 
jepeole qu'on doit examiner les 
xaifons des Souverains , âc lesiiip* 
rprimer y s'il y a de fortes radions 
|>our le faire. 

On ne fait point encore prédh 
ifetnent pourquoi les Ternpli^s 
iurent détruits ^ 6c Ton veut dé^ 
Tavoir pourquoi les Jéfuites pour* 
roieat l'être. Je fouhaite de tout 
-mon cœur qu'ils & juftifient , & 
'4|u'ii n*y ait ni fchîfme , ni def* 
•truâion ; car j'ai Tame vraiment 
pacifique , & incapable .de hali 
-perfonnc, encore moins un Ordre 
Religieux, 

J'aiThonncur d'être j &c. 

A Rome , et 2^ OSohre jj6S. 
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A M. le Marquis de * **. 

IN ous voilà dans la plus grande 
crife qu'il y eut jamais. Toute 
TEurope tonne conare nous^ tx. 
malheiireufement nou» n'avons 
rien à oppofer à cette bruyante 
tempête : le Pape iè confie à It 
ptovidence; mais Dieu ne fait pas 
des miracles toutes les fois qu'oii 
CR délire ; & d^aiUeurs opéreroit- 
il des prodiges , pour que Rome 
jouifle d'un droit fçigneurial fur le 
Duché de Parme ? 

Rome n a qu une autorité pu- 
rement Ipirituelle fur tous les 
Royaumes Catholiques, & fon au- 
torité temporeUen'exiftequepour 



TEcat Ecçléfiaftique ^ ôc encore 
èft-ce par la conceflîon des Sou- 
verains auxquels-on v6ut-r^Aftér« 

Peut-on oublier que la Cour de 
Rome doit à là France prefque 
jbutes fe$ richeiTes 5c toute fa 
iplendeur? &.(î Ton s'erj fouviient> 
corpment ne, pas déférçr.aux vo* 
lontés de. L.0:uis XV , d'autant 
plus qu il Ile demande que . des 
phpfes qu il a droit.de demander î 

Je compare les -quatre princi- 
paux Royaumes qui foutiennent 
le Saint Siège, iaux vertus cardina-» 
les y la France à la force , TEf-. 
pagne à la tempérance , &c. 

Le Saint Siège ainfi environné, 
fe montre redoutable à fes enne- 
jmîs ; & c*eft alors qu'on peut lui 
dire : cadent à latere tuo mille y 
èC dcceui millia à dcxtris iuls^ 



àd te autem non apprapinquaèit, 
- Je gémis , je vous Tavoue y 
moatrèsTcherMpnfieuc:, à la vue 
desimaux que tout joela nous ^xé^ 
pârey & j édiroîsyolôntîers que ce 
calice dVmertuhie: s'éloigne de 
iious., non parce qu on nous ôta 
notre manteau, & qu'on peuthous 
oter* n6tirea:6be;, mâia parce qua 
je crains inafchifme;; ôç combieii 
de malheurs n'entraîneroit-il pps;V 
quoique la Religion ne puifle ja?. 
niais périr! : 

; . Si le Saint Père dont le cûeureft 
la pureté même ^. vouloit feule-. 
ment fe fairêiepréfenterles a£les de 
bienfaîfance des Monarques Fran-? 
çois envers le Saint Siégé ,11 nhé? 
fiterolt pas de déférer aux xiefirs de 
Louis XV> touchant le Duché dâ 
Parme f mais vousTayez quccha-^ 
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^c choie a deux côtés^ & querà& 
peâ ibus lequel on préfente celle- 
ci au Saine Père, eft ahfolunmic 
eontndreauxvues des Souverains. 
. Onlèntualanéceffitéderevenir 
fiirfespas^ 6c^ ficen'eftposoe 
PapeK:ij ce fera fon fuccefleur^ 
chofe d'autant plus ficheufe y que 
/ Clément XIII eft unPontife^gne 
des premiers fiecles de l'Eglife par 
£à piété 5 & qu'il mérite d'être 
béni par tous les Royaumes qui 
reconnoiffent fon autorité. 

Le Sacré Collège pourroit lui 
faire des repréfentations ; maîs^ 
outre qu il eft partagé de (entimens 
fur TafFairede Parme ^ & fur celle 
des Jéfuites> le Pape n'en feroic 
toujours que ce que lui diroit foa 
Confeil. 

Jene fuis poitK étonné de ce que 
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M le Cardinal* ** s^intéfeffe vi-^ 
venient à la Société & à fon Gêné*. 
tû'i il a dés raifons toutes natu-^* 
relks pour lui être attaché : mais» 
je fuis furpris de ce qu'on Ta con^. 
fîilté de préférence fur cet objet , 
tout le monde fâchant quelle efi: ik 
manière de penfèr* On ne doit ja^ 
mais dans des circonflances criti^ 
quesy prendre confeil que de cewg 
qui ibnt entièrement défîntérelTés ; 
autrement on devient fans le vou-* 
k>ir ^ 6t même fans s'en défier^ m 
lïomme de parti, 

Ceftune belle chofede n*aime« 
que la vérité , & de laxonnoître 
telle qu'elle eft. Tant d'illufions 
en prennent tellement rapparence j 
qu'on y eft fouvefltirompé. Quand 
on veut la voir fans nuagedîins une 
affaire qui ie préfence j il faut fe 
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dénuër de toiit ce cJu!ori fait , s'inf- 
tfuirè comme fi Ton ne fayoit rien, 
enfin prendreconfeiltles pejcfonnes 
qui .voient jôc , qui * ^ jugent fans 
préoccupation. / 
. Il Êiut outre cela avoir une droi- 
ture d'intention qui nous mérite 
d'obtenir des lumières furnatH' 
relies ; car le Seigneur fonde nos 
coeurs & nos reins ; & , fi ce n'eft 
pas l'amour de la juftice qui nous 
anime dans nos recherches, il nous 
abandonne à nos propres ténèbres, 
Je fuis de toute la plénitude dei 
mon coeur, &c, 

A Rûme\ ce 7 Janvier rj^p. 
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LETTRE C XXV. 

A un ïleïigieux de Jod Ordre f 

JLiÂPrdvîderïce, en m'éïevafit au 
Cardinalat y ne m^a point fait per- 
dre de vue Tendroit d*ôu je fuis 
fofrcîi c'eft Une: perf^èÊtive qui 
rn^'eft toujours préfentey ÔC que je 
trouve admirable ^buï écarteirFà- 
mour-propre. Là dignité que je 
poffede / & pour laquelle je n'é- 
toîs pks^'é^^à plus d ■épïnèè'qué de 
f ôfés / 6c en cela' elle reiïemble a 
toutes'les places ëniinentes."*^ 

Je fuis fouvent obligë^d'êtrè 
d*im avis contraire à celui de Iji 
peffonhëdu monde que je ïefpe(3tè 
le plus / & qui nidrite * davantage 
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plus cruel combat que puifli^ 
éprouver mon cœur. 

;La charité n'a p&s toujours des 
chofes gracieufes à dire , comme 
étant înféparâble delà vérité. Mais 
bien des'perfonnes prennent le 
change fur cet objets s'imaginant 
que la charité eft toujours douce 
& toujours cotnplaifante : en ce 
cas elle reffembler oit à la flatterie. 
Il y a des circonftances où la char 
rite s'enflamme , où elle éclate , 
où elle tonne. Les Pères de TE- 
glife qui en furent remplis ^ ne par- 
loient que par fon. organe, & lois 
même qu'ils exprimoient le plus 
vivement leur zèle. 

Quand vous écrirez à TEvêque 
'de * * * , vous lui ferez mes com-» 
plimens finceres , & vous lui di- 
lez qu ona tout employé pour pa- 
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tîfier les chofes ^ôc que tôUt «ft 
Inutile. Dieu tôt ou tard manifei^ 
«» fes volontés ; car <?eft tou*- 
jours lui que nous devons avok 
«nvue. 

Vous me rendez la vîe>-enm'apH 
prenant que notre ami commun 
^*^n mourra pas. Ses lumières font 
d*un grand fecours pour ceux qtd 
le consultent. Il a le fuprème ta- 
lent de diriger y fans avoit les petr- 
teffes çle la plupart des Direéïeurs : 
<M fl faut convenir que bien des 
'îiommes qui dirigent, aur oient 
eux-mêmes befoin d*être dixigési 
•6c ce font prefque toupurs les 
femmes qui les perdent , en ayant 
pour eux des attentions qu'on ne 
doit qua Dieu. Il leur femble, 
lorfqu'ellès voient celui &t qui 
elles ont mis leur confiance , qùb 

Aa i 
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c efliau^moins r ArchangeGabriëL 
Jl eft iaiis doute à propos qu on 
sàtfint véritable eftimc pour ceux 
^u*on confulte, & qu'on écoute 
comme les oracles de la Loi i mais 
.celanedoitpas aller à l'excès.^ 

. Toute perfonne qui eft dans un 
continuel enthoufiafmedefonDi- 
refteur, peut fe perfuader qu'il y 
^.'beaucoup de motifs humains 
dans un tel attachement. 

Quelle furpr ife p our une nuilti-» 
tude de dévotes qui ^ croyant être 
fi'icerement à Dieu^ ne font qu'à 
huï Dire£leur y & qui ^ au mo- 
ment de leur mort , entendront 
de la bouche fuprême qui pronon- 
cera les derniers arrêts : Comme 
ce n'eft pas moi que vous avez ai- 
mé , retirez -vous ; je ne vous 
connois pas : Difcedite j> nef- 
cio vos. 
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C'cft ce qui m'a long^ temps fait 
trembler fur le chapitre des Direc- 
teurs» J'aurois bien fouhaité que 
celui qui fut jadis le mien à Rome, 
ôcqui eft mort eh odeur de fainte- 
.t^ , . eût rendu publique fa manière 
de diriger. Il étoit un homme ce- 
lêfte qui élevoit au deffus de l'hu- 
manité , & qui vouioit abfolupaent 
quon Toubliât, pout qu'on ne 
s'attachât qu'à Dieu feuL: 

Il nous manque en Italie un bon 
livre fur la Direâion. Nous en 
avons une' multitude qui ne con- 
tiennent que des lieux communs. 
Mais il faudroit pour le compofer, 
premieremerft , Tefprit de Dieu i 
fecondement^ une grande connoif- 
fance du coeur humain ; car on ne 
peut croire avec quelle adrefle Ta- 
mour-propre & mille afFe^Slions 
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^fibles vont s'y placer ^ tandis 
^ on fe perliiade que et font des 
&ntimens fublimes & dignes des 
regards -de PËtemel. Voilà pour* 
quoi il efi fi difficile de nous juger. 
^ Je vous fouhaite ce ^ue vous 
pouvez defiarer y parce que je fais 
que vous ne defirez que <l'excei«* 
lentes dlioies > & je fuis v^>w 
ccher & affeâionné ferviteur ^ 
tout mon cœur ^ Le Card. 
GanganellL 

An Courent des SS. Apôtres, 
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LETTRE C X X V I. 

A M. le Comte de * * *. 

ÎSJ o u s fommes enfin convoqués 
pour un Confiftoire qui doit ter- 
miner de grandes chofes. On y 
mettra fur le tapis les malheureu- 
fes affaires qm nous ont brouillés 
avec les Puiflances depuis du 
temps. Il paxoît que le Saint Père 
fe fentantenfin hors d'état de. réfiï^ 
ter j acquiçicera aux deiks ck la 
Maifon de Bourbon. Il mettra àû 
moins en délibération les-caufes de 
fbnmécontenœmentj & chacun 
donnera fon avi$. 

Plût à Dieu qu'on eûcftrivi. ce 
plan dès le commeâcementlMaisr 
on ne voit ibuyent te$ itikes diutse 
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fâcheufe affaire , qiielor%u onsf 

eft engagé. 

• Je vous confeille d'en conférer 
avec . .^ . . . .• Rome , quoique re- 
nommée pour fa politique, lieft 

pas toujours "Vous m'cib 

tendez. 

Les Miniftres continuent de 
porter les plaintes les plus ameres ; 
& les parties intéreffées à ne rien 
terminer , forment des circonval- 
lations , dés obfeflîons, & , • • • 
Votre efprit vous dira le refte. 
- Il y a tout lieu de préfumér que 
la France , TEfpagne & le Portu- 
gal auront , &c. 

Je ne vous dirai rien y fi Ton 
m'impofefilence; & certainement" 
vous m'approuverez. Je ne veux 
pas qu an me vitupère , comme l'a 
été le petit homme en queftion , 

pour 
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pour . avpîr trahi k ' fecret i 
:.OutrèU probité çardinaliftcr^ 
j'&ilîi probité naturelle quifàitlef- 
ience de Thonnête hdnube. , & 
<te|l: un :double: engagement pour 
4lire jdifçiet : maii& nous; ne : le> 
iefrons pas aflez y pouf que; la 
cbofe ne fe divulgue pas fur le 
champ ; & je ne ferois même pas. 
furpris que les Gazetiers de Hoir 
lande en fuflent inftruits. 

Je ne puis rien favôir d*avàricei 
parce qu on ne dit irîen.La vie.que. 
je mené , eft.aufli rembrunie que 
mon habit ; & je ne me trouve pas, 
cOnféquemment -dans les 'cerclés 
briiians où Ton débite les grandes- 
nouvelles. Je n'apprends les cho^ 
fes qxïe par la voie de flotte! cher 
Abhé, ,,•.#. -Mais fâit-il tout, & 
dic'-it toujoupô vçàî f 'Ce heft pas. 
FartU n. B b 
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quil veuille! tromper; mais Ton 
i/nagination 5 mais fa vivacité^ &c 
. J'ai revu le poftillon ailé • . • . il 
m^a remis les Lettres que j*atten- 
dois y ôc qui ne contiennent que 
dé fages. réflexions fur ce quef je 
vôulois favoir. Adieu fans <:éré- 
monie , comme vous me Tavez 
ordonné. 

A Rome, ce ^i janvier j y 6^. 

L E TTR E CXXVII. 

j4u même. 

V G I CI bien une autre révolu- 
tion que le Confiftoire dont je vous 
ai parlé. Le Saint Père y en fe met- 
tant .au lit hier au foir, éprouva 
une violente convulfîon , jetta un 
grand cxl^ ^ eXpi^a* Cétoit au- 
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jourd'huimêmeque^nous devions 
oousraffembler pour tirer àralam- 
bic ce qui tient toutes les Cours 
Catholiques en fufpens , ôcce qui 
nous met mal avec elles. Chacun 
raifonnera diverfement fur cette 
mort arrivée fort extraordinaire- 
ment dans la circonftance préfente* 
Je regrette fmcerement le feu 
Pape , à raifon de fes excellentes 
qualités , & de la reconnoifTance^ 
que je lui dois. La Religion doit 
faire fon éloge y & le pleurer. Il la. 
rendit vraiment refpedable à tous^ 
ceux qui l'approchèrent , par des 
moeurs d'or , aufli pures que fes 
intentions ^ & par un zèle à toute, 
épreuve ;. mais je dirai toujours : 
C'eft dommage qu il n'ait pas faifi 
les chofes comme il devoit les eu- 
vifager. 

Bb a 
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JLETT.RE CXXVIIL 

A un Religieux dejès amis, 

J'£NTRE au Conclave ; priez le 
ligneux qu il bénifTe nos inten- 
tions ^ Ôc qu'il nous donne le 
<:alme après une fi longue tem« 
pête* 

On m*a engagé à prendre tm 
Çonclavifte François. Outre que 
j'aime infiniment fa Nation , il 
.a d'excellentes qualités : d'ailleurs 
je m'en rapporte à moi-même ^ 
pour n'avoir rien à craindre de 
fon indifcrétion^ au cas qu'il vou- 
lût parler \fecretum meum mihu 
Vous direz à notre Prélat que 
je n'ai pu répondre à fa Lettre j 
ôc^que je l'attends luirinêmeau 
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Couvent des SS.^ Apo^^^S 5 4è**lc 
jour même que le Conclave finir a. 
Les efprits font divifés , mais Diett 
peut tout fur les cœurs j, & c*eft 
fon ouvrage dont nous allons 
nous occuper. 

: Tâchez de' me procurer ' , au 
moment dc^ ma liberté , le Lîvte 
dont je vous ai parlé. Adieu. Je 
fuis toujours votre fèrviteur & 
votre ami y Le^ CaM^Cdnganellh 

Ajioc heures au matin. 






B1)^ 
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J^ETTRE ex XIX 



ji Monfignor 



♦ ♦* 



Voila quatre mois que je ne 
fuis .p|u6 > ni à. moi oi à mes 
amis^ mais à toutes Its différen- 
tes Eglifes , dont ^ par la permif- 
fion divine, je fuis devenu le 
Chef 5 & à toutes les Cours Ca- 
tholiques, dont plufîeurs , comme 
vo'usfavez, ont avec Rome de 
grandes affaires à régler. 

On ne pouvoit pas devenir 
Pape dans des temps {ilus litigieux; 
& c'eft pr^ifément {\xi moi que 
la Providence 41 iaîÉ tomber un 
poids fi accablant. J*efpere qu'elle 
me*foutiendra , & qu'elle me don- 
nera cette prudence & cette force , 



Clément XIV* 2^7 
tout-àrla-foîs fi néceflaires , pôift 
gouverner félon les règles de 1^ 
fUftide & de Téquîté. 

Je travaille à prendre la con- 
noiffance la plus exadle des afFaî- 
rés que m'a laîffé mon prédécef- 
feur , & qui ne peuvent fe ter- 
miner qu'après îjttn long çxamen. 

Vous me ferez un véritable 
plaifir cje m'apporter ce q\tt vous 
m'avez écrit fùî des chofes qui 
ont rapport à cet objets & de ne 
les confier qù^itrioîifeuL 

Vous me trouverez comme 
vous m'avez toujours connu , 
aufli étranger aux grandeurs qui 
m'affiégent , que fi je n'en favois 
pas même le nom , & vous pour- 
rez me parler avec la même fran^ 
chife que vous me parliez aupa- 
ravant p parce que la Papauté m'a 
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encore donné un nouvel amour 
po\u: la vérité ^ &c une nouvelle 
conyîaion4è.nion propre néant 

A Rome, cezi Septembre. 
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L ET T R E C X X X: 

yi un Seigneur Portugais. 

Vous ne devez pas douter ; 
Monfieur , que je n*aie tout Tem- 
çreffement poflible pour refferrer 
plus que jamais les noeuds qu^on a 
voulu rompre entre la Cour de 
Rome ôt celle de Portugal. Je 
n ignoris point quelle fut de tout 
.temps la liaifon intime qui régna 
entre ces deux Puiffances^ & je fe- 
rai charmé de remettre les chofes 
fur Tancien pied; maïs comme Père 
commun des Fidèles , comme 
Chef de tous les Ordres Reli- 
gieux^ je ixe ferai rien que jeji'aie 
examiné y pefé 6c jugé félon les 
X.oix de la juftice & de la vérit4 
A Dieu: nç plaifç qu'auciinç 
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confidéradon humaine piû^ rfte 
décider ! J'siurû déjà un' dotâpti 
afTez rigoureux à rendre à Dieu^ 
fans charger encore ma confcience 
d'un nouveau çéché ; & ç en fe- 
roit un énorme^ de profcrire tout 
un Ordre fur des rumeurs^ fur des 
préventions , & même fur des 
ibupçons. Je n'oublierai point, 
qu'en rendant à Céfar ce qui ap- 
partient à Cëfar , on doit rendre 
à Dieu ce qui appartient à Dieu* 
J'ai déjà chargé quelqu'un de 
paicourir les Archives de la Pro- 
pagande , & de me procurer h 
correfpondance de Sixte-Quint y 
mon illuflxe confrère & mon pré- 
déceffeur , avec Philippe IL J'e- 
xige , outre cela, qu'on me re- 
inette les chefs d'accufation y ap- 
|)Uyés de témoignage^ qu'on- ne 
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puîffe. rejettes Je deviendrai fe-^. 

crétement TAvocat de ceux dont 
on me demande la ruine, afin de 
chercher en moi-même tous lès 
moyens de les juftifier^ avant de 
iien prononcer. 

Le Roi de Portugal eft trop 
Religieux , ainfî que les Rois de- 
France y d'Efpagne & de Naples >" 
pour ne pas approuver mon pro-i 
cédé. 

Si la Religion exige des fa-* 
crifices , toute PEglife m'enten- 
dra ,&.••• 

Je voudroisbîen que la Provi- 
dence ne m'eût pas réfervé pour 
des temps auffi calamiteux; car j 
de quelque maniere.que j'agiffe, je 
ferai des mécontens , j'occafion- 
nerai des murmures, & je me 
rendrai odieux à une multitude 
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deperfonhes> dont j*envie Tcft 
time 6c ramîtié. 

Je me regarde comme ces Pro- 
phètes que Dieu fufcitpit au mi- 
lieu des tempêtes, & comme ces 
hommes que leur rang expofe au 
combat , quoiqu'ils n'aient que 
des vues de paix, mais qui par leur 
pofte , fe trouvent néceflairement 
çbligés d'agir. 

Tout eft entre les mains de 
Dieu ; qu il dirige ma plume , ma 
langue , ôc mon cœur , je me fou- 
mettrai à tout j & je ferai tout ce 
qu il faudra faire, fans en redouter 
les fuites , &c. 
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A, un Religieux defes amis. 

^ I vous me croyez heureux y 
TOUS vous tronjpez. Après avoir 
été agité tout le jour, je mé ré- 
veille fouvent au milieu de la nuit,' 
âc.jefoupire après mon cloître > 
ma cellule 6c mes livrés. Audi 
puis- je dire que je regarde aveCc 
envie votre pofition. Ce qui me 
taffure^c'eft que le Ciel lui-mêmei 
m^2t placé au grand étonneraient 
du monde entier; & que s'il me- 
deftineà quelque oeuvre impor^ 
tante, il me foutiendra. 
. J0 donnerois ÇQUt mon fang, 
D.ieu le fait , pour que toiit fut pa- 
cifié , pour que tout le piolide 
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rentrât dans fon devoir^ pour que 
ceux qxii ont déplu voulufferit fé 
Informer, & quil n y eût ni âxvi^. 
fion y ni fuppreflîon* 

Je n en viendrai aiix dernières 
extrémités j que preffé p^de^ 
puifTans motifs ^ afin que laf 
pôftérité me rende au moittà 
jjiftice , au cas que mofn fiecler 
vînt à me la refiifer; Ge rféïfcpai 
là ce qui m'occupe ^ mais bien 
l'éternité dont j'approche , & qur 
eft redoutable pour lesrPâpes , en- 
core plus que pour tout le monde. 

Je vous ferai rendre ma ré- 
ponfe fur ce que vous me deman- 
dez ; vous faurez que je n ou- 
blie point mes amis , & que fi je 
ne* les vois pas aufli fouvènt qu*au- 
trefois, c*eft que les affaires & les 
fôUicitudes me fervent de fenti- 

nelles; 
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selles : on les trouve à ma pone; 
dans ma chambre > dans mon 
cœur. 

Faites mention de moi à mes 
vieilles connoîflances : je penlç 
quelquefois à Tétonnement^ où 
elles ont dû être en apprenant mon 
élévation. 

: Vous direz fur-tout à celui avec 
qui j*ai étudié > qu'il ' n^âvôît 
pas bien prophétifé ^ quand il di« 
foit à nos camarades que j*irois fô- 
rement quelque jour finir mes 
jours en France. Il tiîy a pas- d*ap^ 
parence que cela fe réalîfe , où je 
ferois donc deftiné pour des cho- 
ies bien extraordinaires. Je luis 
toujours votre afFedionné > Cfe'-* 
inènt. A CàftélgandoMe» 

Partie II C C 
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L-ETTRE CXXXIL^ 

Au R., p. Aimé .de hambalk] 
Général des Capucins. 

JE VOUS fuis finceremeht oblige 
des Prières que vous adreflez au 
Ciel pour ma confervation. J*en 
fti doublement béfoin> comme 
particulier & comme Chef de 
TEglife. Je m'unis à toutes vos 
peines , à tous vos travaux , bien 
convaincu que vous foufFrez en 
efprit de pénitence ^ & d'une ma- 
nière agréable à Dieu. 

Si vous reftez long-temps à 
Paris, comme je le crains, à raifon 
de votre incommodité , vous au- 
rez occafion d'y voir, Monfigaojç 
Porîa , que j'aime de toute la 
plénitude de m'ôn cœur , comme 
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U&Pi^élac qui fera un jour la joîe 
& Thonneur de TEglife. Je vous 
wojis au milieu d'un monde ^ où il 
y a de grands vices & de grandes 
;vertus} & où^ par une prûvidencei 
toute particulière ^ le zèle du Roi 
jTrès r Chrétien & de toute la Fa- 
mille Royale pour la Religion^ & 
la; grande piété du Prélat qui oc- 
luipele Siège de Paris ^ arrêtent 
les progrès de l-incrédulité. t 
. Amenez avec vous quelque Rcr 
llgieux Françoisj ,<]^:.irpac (a 
fcience , honore ici fa. Natîorit 
Les Dominicains penfcreijt fage^ 
ment ^ quand ils appellerent à la , 
Minerve le P. Fabrici > votre 
digne compatriote ^ qHJ; perpétue 
la gloire de fon Ordre par fon 
lérudîtîofl.' 

Si votre maladie ne vous em- 
Ce a 



pêcàic- point d'ailèii tendre ws 
hommages à Madame Louife ^ je 
voui^ Qliargede-iuî<iire que jèÂîs 
fdujoùjcs daiisï'âdnifr St4bn du fkèiï: 
fi'èë qu*é*te à^ft'k^g^iteez to 
èônfreréfi* quô je les- aîmë^ ftiicére- 
nSént dans nôtre Seigriettb^ que je 
lès exhorte- à vivre toujours d'une 
lââhierfe^ghede notre Fondateur^ 
'--'^è pàrfcïai-^afu-Cardinal de fier^ 
nis furcequè vôùsdéfirez.On vous 
demande (ouverit eA France" de 
fes hôuveiles î car je fais qvi-il eft 
truffi cher aux François 'qu aux 
Italîéris;' ^■ 

Je fouhaîte vous revoir en 
boniie fente; & je fuis tout à vous 
comme psfr le paffé» 

^SignefChikÈNT XîY. 
A Rome ^' et 2 Avril 177^* 
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/i tous les Patriarches , Primats^ 
. Archevêques & Evéques j au 
Jiçet de fin Éxaltatcon, 

CLÉMENT XIV. 

A nos Vénérables Frères Salut 
*c Bénédiûion Apoftolique. - 

X-jORSQUE nous réfiéchîflbns fur 
l'étendue de la charge du luprême 
Apoflolat qui nous a été impofée , & 
^ue nous confîdérons la peiante«r d'un 
£ graïM fardeaii^ nous né pouvons^ 
nos Vénérables Frères , n'être pas agi- 
tés d'un grand trouble à la vuç d'an 
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emploi fi di£ècSLe-f Se de not^e- inea* 
pacilé. Tîrés^du repos d*une vie tran- 
cpiiîlc pont goiiremer iabarqne de 
S. Pierre , il nous femble que d'un 
portafluré nous ayons été jettes tout- 
à-cou]p ea pleirtie ùier!, laii xioïisTbm* 
mes emportés & agités par Timpétuo- 
fite dés flc^s , & prefque •lubmergês 
par la.yidence de la tempête* Mais 
c'efl Pouv^g-e»^ Seigneur, & nos 
yeux le voient avec admiration : car 
îl nçiis ëftçvi^ni'que^ceifefl point 
par des motifs d'un confeil humain, 
xnâis par un jugement impénétrable de 
Dieu , que, lorfque nousnepênGons 
à rien de femblable , nous avons été 
chargés des fonâions d'une dignité fi 
éminente. Cette perfiiafion nolis 
donne une ferme confiance que. celui 
qui nous a appelles au foin pénible du 
fuprême Miniftere , viendra au fecouK 
de notre jufte crainte & de notre for- 
biellb , & qu'il nous, exaucera de la 

miée 
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nuée où il eft caché : nous fommes ad- 
mirablement afTeniMs dans cette con- 
fiance , en nous rappeHant que Pierre , 
faifi de frayeur au milieu de la mer , 
fut rafluré par le Seigneur qui lui re- 
procha fon peu de foi. Celui qui dans 
la perfonne du Prince des Apôtres , 
nous a confié le foin de toute fon 
Eglife , & les Clefs du Royaume des 
Cîeux , qui nous a commandé de paî- 
tre fes brebis , & de fortifier la foi de 
nos Frères , a voulu certainement que 
nous éloignaffions de nous toute incer- 
titude d'obtenir fon fecours, & que 
Tefpérance d'être aidés de fa grâce , 
remportât dans notre cœur fur la 
crainte que doit nous infpirer notre 
foiblefle. Nous nous foumettqns donc 
à la volonté de celui qui e|l notre fou- 
tien , notre force ; nous nous aban- 
donnons à fa fidélité & à fa puiffance. 
Il achèvera en nous par .fes. lumières 
J'oeuvre qu'il a commencée , & notre 
FanU n.\ Dd 
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baflefle même fervira à faire briller 
avec plus cFécIat , aux yeux de tou* 
1^$ bommes , I<r grandeur de fk pui& 
i^nce&de la miféricorde* Car, s^ila 
iFéfoIu de faire & d'accomplir dans ces 
temps fi mauvais , quelque chofe pour 
le bien de fon Eglife, par iemînifterQ 
d'un ferviteur auflî inutile que nous, 
tous verront évidemment qu'il en eft 
ièul l'Auteur & le Confômmateur, & 
que c'efl à lui feul que TKonneur & h 
gloire en doivent être rapportés. Ces. 
confîdérationsnousfont recevoir avec 
courage une charge fi pefante j & plusf> 
le fecours fur lequel nous comptons > 
eUpuiflant, plus nous voulons faire 
d'efforts pour y coopérer, La fubir* 
mité du miniflere auquel nous avons 
été appelles ^ nous perfuade que nous 
ne faurions apporter trop d'applica-^ 
tion & trop de foips pour en remplir 
les fondions, 
. J^prfque ^ continuellement occu* 
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pes de retendue de notre admînrflra* 
tîon , nous jettonsles yeux du haut da 
Siège Apoflolique fur toutes les con- 
trées du monde chrétien , nous vous 
'appercevons , nos Vénérables Frères , 
comme élevés à des places éminentefe 
Se dîûinguées , & votre a(peâ nou^s 
remplit de joie. Nous reconnoiffbns, 
avec la plus grande fatisfaâion , en 
vous nos Coopérateurs , desPafteun 
^u troupeau de Jefus-Chrift, des Ou^ 
vriers éyangéiiques. Ceft doncà vou^, ' 
qui partagez notre follicitude , que 
nous nous empreflbns d'adreflèr la pa^ 
Tole dès le commencement de notre 
Apoftolat. Ceft dans votre fein que 
nous voulons répandre les fentimens 
les plus intimes de notre ame^ &, s*if 
paroît que nous vous faflîons dans lè 
Seigneur quelque exhortation, &qat 
nous vous donnions quelques avis , nà 
les attribuez qu'à notre défiance dà 
nous-mêmes , ôrpenfez qu'ils font les 

Dd2 
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effets âe laconfiaiice que nous inipf- 
«m votre venu & votre amour filial 
.CDvers'nous. ■ : . 
i D'abord nous vous prions & vous 
^pplîôns, nos Vénén^es Frères^ de 
jpe jamais cefler de demander à Dieu 
qu'il fortifie notre foiblefle par Ton & 
yin (êcours: rendez-nous ce retour de 
iDotreteAdrelIeen vers vous. Priez pour 
nous , tomn^enous prionapour vous"; 
ai&i qu'au niôyen.de ce feryiceinU'- 
jtuel , foutènus en quelque (brte les 
uns parles autres , nous puiflîons tous 
être plus fermes, chacun dans le ppfle 
que nous occupons. -Ceft fur-tout par 
cette union des cœurs que vous prou- 
verez Tunité par laquelle vous ne faîtes 
^vec nous qu'un même Corps ; car 
toute l'Eglife n'cll qu'un feul édifice, 
dont St Pierre a pofé le fondement 
dans ce Siège. Beaucoup de pierres 
0nt étc liées enfemble pour fa conC- 
truâionj mai$ toutes fpnt appuyées 
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8c afFermies fur une feule. UEglîfe 
n'eft qu'un feul Corps dont Jefus-^ 
Chrifleftle Chef, & nousfommes tous 
unis^en lui , comme fes membres* » 
Chargés, comme fon Vicaire, de. 
Padminiftration de fa puiflance , nous: 
Ibmmes élevés par fa volonté à une 
place plus éminente que tous les au- 
tres ; mais liés avec nous , comme avtec 
IftChef vifible de PEglife , vous êtca 
les panies principales de ce même? 
Corps. Que peut-il donc arriver à Pun , 
qui n^affede tous les autres , ôc ne re- 
tentifle à chacun d'eux? Comme il 
tfeft rien de toutce qui peut demander 
de votre part une attention partjcu-< 
liere , qui n'entre parmi les objets de 
notre foliicîtude , & qui ne doive nous 
être référé , vous devez aiiffi regarder 
comme très-intéreffàntpour vous, tout 
ce qui nous concerne, & qui exige 
nos foins & notre application. C'eft 
pourquoi , unis dans un parfait accord. 

Ddi ; 



dé Yolbntéf y animés #iin mâne érprk 
qui; émané dé cê Cfief myfliqiiey& 
»épancbLduis>tou8 îe$.mesnbvnjUxit 
donne la vie , noits derons priiidpa* 
lemem travailler A^fain aot efhttM 
pour :q^ le Corps de PEgfife A)it fim 
& entxet, & que ^ ne contraâmit Ieâ 
isde ni tache , eQe fleurifle par la po& 
fiiffion de tomesiea visrtnsGKrétiennest 
Nouspoorrôn^y réuâHravecie lêcoms 
divûr, fi chacun faon fbn poutoîi 
%^cnflamme du zele pour la garde da 
troupeau qui lui cA confié , fi chacun 
a^occupe uniquement du Cbin d*élaî- 
gner de Ton peuple toute contagion du 
mai, toute féduâion d'erreur > &àlut 
procurer des inffaru^ions folides , & des 
moyens propres à le fanâifier. 
. Si jamais il fut néceB^re que ceut 
qui font prépofés à la défeniede la vi- 
gne du Seigneur, fuflènt animés de cet 
ardent defir du (àlut des anies, c'ell 
£ir-tout dans le malheureux temps rà 
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nous vivons, qu'ils en doivent être 
embrafés. En eflfet , quand vit-on s*é- 
îever chaque jouf > & fe répandre cfc 
toutes parts tant d^opinidns dânge^ 
reufes, proprés à ébranler , à détruire 
même la Religion? Quand vît-on les 
Iiommes plus faciles ktt Mffet prendre 
par Tappas de la nbuveauté , plus af 1- 
des d'urte fcience étrangère , plus eiti* 
preflcs de courir en foule après cHe , 
de la rechercher & de s*y livrer ? Auflî 
avons-nous la douleur de voir ce poi- 
,fon mortel gagner tous les jours du 
terrein , & faire les progrès les plw 
Aîpk>rables. H faudra donc , nos Véné* 
Tables Frères , que vous travatllrcx 
avec la plus grande ardeur , que votis 
employiez tous vos foins & toute vo- 
tre autortté pour réprimer cette témé- 
rité , ou plutôt cette fureur qui ôfe at- 
taquer les chofes les plus faintes & la 
Divinité même. Soyez aflurés que 
Vous y réuflîf ez 3 non par le vain & ôa- 

Dd4 
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l^le fecoim de b fiigeflê lûmùne; 
.maispar la fîmpliçtté derlà doAôsje & 
.de*Ia parole de Dieu v jplus perçaotc 
.qiiieUlute épée àdeux tfaochaps. Vous 
zepouflcarez; fans peiûe toutes les ^tta- 
qùeêdt Pennanis yôu^ émoufletes 
ai^€iii^^j:o>isiftAtr^ittt; lodrfqaiç.youl 
^:préfei>»?f!e?jqpie Jefus-Ch]:^^ jdçkOf 
4ous vos difcour^j, ier%ie :Voiis ne 
,]Nrêcberez que Je(UsHGjbrifl^ & Jefus* 
Chrift crucifié. II a bâtî fonEglifei 
/cette fainte Qté> Se Va munie de ib 
iôix & de fes préceptes. II lui a confié^ 
la foi qu^îl eft venu établir comme ua 
dépôt qu'elle devoir garder religîeufe- 
ment & dans toute là pureté. II a vou- 
lu qu'elle fût comme le rempart impé* 
jiétrable de ikdoânne & fie fa vérité > 
-& que les portes de l'enfer ne prévar 
iuITent jamais contre elle. Prépofés au 
gouvernement & à la garde de cette 
Gté fainte^ confervons donc foigneu- 
Amenii, nos V?nér^les Frères, le 
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précieux héritage des loîx & de la foi 
de notre Fondateur & dé notre divin 
Maître, que nos Pères nous ont laille 
dans toute fon intégrité j & tranfmet-^ 
lons-Ie fans tache & fans altération à là 
poftérité. Si nos aâions & nos confeils 
font conformes à cette Règle confi- 
gnée dans les Livres faints, fi noué 
marchons fur les traces de nos Pères 
qui nepeuvent nous égarer, aflurons-» 
nous que nous ferons aflez forts poui 
éviter toutes fauffes démarches , capa- 
bles d'afFoiblir ou d'abattre la foi du 
peuple chrétien, ou d'entamer en quel- 
que point l'unité de l'Eglife. Effèni 
tiellement ne puifons que dans l'Ecrî* 
ture & la Tradition , qui font les four- 
ces facrées de la divine Sagefle , tout 
ce que nous devons croire & tout ce 
que nous devons pratiquer. 

Dans ce double dépôt également fdr 
& fidèle de toute vérité & de toute 
vertu , eft renfermé tout ce qui con? 
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jperne le coke de h Religion j la^ 
dpline des mcenn^ & la manieredo 
Ken vivre. NicwsyapfMrenoiisiioifi»^ 
Iilimes myfietesjles devtnhr» de J9 
piété,deriionii£ieié,deia înlttce^ 
de rEimiaiiitéé Nous nous y infin» 
ions dece ^ eft daiDieu^i rSglife, 
àla Patrie j à nos concitoyens citons 
les hommes ; & nous leconnoiflbm 
qa^iln^^ point de loix qoi étaUiffent 
fi parfaitement les droits^^même dei 
peuples civiiifës & des Sociétés ^ que 
celles de la vraie Religion. Auffî prêt 
4ue jamais perfonne n^a attaqué les dî- 
:vines fondions de JefusrGhrifl ^ qui 
A^ait aufli-tôt troublé » autant qu'il Ta 
pu , la tranquillité des peuples y refufê 
robéiflance due aux Souverains , & 
îetté par-tout la confufîon & le défbr» 
dre. Ceft qu'il y a une liaifon intime 
entre les droits de la Majeflé divine & 
ceux des Souverains de la terre^ & que 
par conféquent ceux qui lavent quela 



Ci R eu LA ire/ &c, jaj. 

domination des Rois eft reconnue & 
confirmée par Pautorîté de la loi chré- 
tienne 3 fe portent yolontaîrement &- 
du fond^du cœur à leur obéir j c'eft 
q[u'ils refpedent leurpuiflance, qu^ib 
honorent & chériflerit leur dignité. 
' Confîdérant , nos Vénérables Frè- 
res, que parmi les Commandemens 
de Dieu , celui-ci eJft Ipécialement né- 
ceflàire , non feulement pour le falut 
des âmes , mais pour la tranquillité des 
peuples, nous vous exhortons de 
tout notre cœur à tourner toute votre 
follicitude à bien inculquer dans Fef- 
prit des peuples , après les devoirs en* 
t^ersDieu, & les règles du culte divin 
établies dans TEglife , Pobéiflànce & la 
fbûmiffion envers les Souverains : car 
les Rois n'ont été élevés a un rang fi 
cminent au deflus des autres , que pour 
veiller au falut & à la fureté publique , 
pour contenir les hommes dans 1^ 
bornes de Téquité & de la juflice. Ils 
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font les Mimftces de Dieu pour le 
bîeil : ce rfeft pas cn^^in qu'ils ppr- 
t^nf . le glaive i c'eft pour exécuter fa, 
yeugeançe deDie}i,ien,punHIafl[t€diïi 
<{^;fajt.Ie inal^Bs font de plus les En* 
fans. les plus :chêr^. de r£giile 3 & fes. 
FroteâeuTss ils doivent raimer comme' 
leur mere^ maintenir fes droit^^ défçn- 
drèiès in^rêts. Ayez donc foi^ de là&i 
inculqmer ce précefite divin ,dans le 
cœur de tous ceux que vous vous êtes 
chargés d'inflruire dans la Loi de Je^ 
fus-Chrîll. Qiron leur faflè compren- 
dre dès le berceau , que la fidélité aux 
Sotiverainë doit être inviolablement 
gardée , qu'on doit fe foumettre à leur 
autorité , & obéir à leurs loix , non 
feulement par la crainte du châti- 
ment , mais auffi par un devoir de 
. confcience. Lorfque par votre appli- 
cation , vous aurez difpofé Pefprit des 
Sujets, non feulement à obéir aux 
Rois , mais encore à les refpeder & à 
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!ès aimer , alors vous travaillerez ef- 
ficacement à la tranquillité des ci- 
toyens, & à l'avantage de TEglife , 
Tun étant inféparable de Tautre. Mars 
vous remplirez plus parfaitement cette 
partie importante de votre devoir, ïi 
aux prières que vous faites journelle- 
ment pour les peuples , vous en a'jou- 
tez de particulières pour les Roîsj pour 
demander à Dieu leur confervation & 
la grâce de gouverner leurs Sujets 
dans l'équité, dans la paix& dans la 
juflice 'y de reconnoître le fouverain 
domaine de Dieu fur les Royau- 
mes de la terre , de défendre avec 
zèle fes intérêts , 8c de faire réûfîir 
tout ce qui eft de fon fervice. Ceft 
ainfî qu'en travaillant à l'avantage 
de tous les hommes , vous rempli- 
rez les fondions de votre faînt mr- 
nîllere : car il eft jufle & convenable, 
que les Pontifes qui ont été établis 
pour les Loixïmes en ce qui regarde le 



Jit qpe cdm-qai aimonçe fEvang^ 
à Sidit doit .monter, fiir une Iiaiitt 
nontagne? Si yoqs concevez onde» 
.fit. ardent de yons conformer a et 
^jdlaiartpiépaiAcçtte figare^Q n'dl 
' pte.rpoflible ^oe c^tte (kint^ aidèiir 
M paflc de':yO|rc <xrar dans, cdqiie 
tout le peuple , St qu^îl n^en (bh eih 
^aùimé ; car Fexemple dn P^eur a 
nne verm & qnç fofté. écoimame 
poor remuer F^medë fi» brebis. lieiA 
qu^eUes sqpperqevrpnt que toutes fe 
jienfees & toutes (ès.aâîom (bnt ré- 
glées fiir le modale de la vraie vertu; 
iorfqu^évhânt tout ce qui pourroit 
reflèntir la dureté, la fiené, la hau- 
teur » elles ne Iç verront occupé que 
des œuvres qu*infpirent la charité ^ la 
douceur & l'humilité ; alors elles ft 
lèntiront vivement animées à fuivre 
des exemples fi dignes de louan*- 
ges, Lorfque ces ouailks fauront que 
leur Pafleur s'oublie foi-même pour 

if 
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fe rendre utile aux autres , qu'il fou- 
lage les indigens de fes ricFieffes; 
qu'il va confoler les affligés , inldruire 
les ignorans , aider de fes bons offi- 
ces , de fes confeils & des autres ef- 
fets de fa tendreffe , tous ceux* qui en 
ont befoin 5 qu'enfin toiit montre en 
lui la di(pofition de donner fa vie 
pour le falut de fon peuple 5 gagnées 
par cet amour , cette afièdion , cette 
aflîduité de leur Pafteur à tous fes de- 
voirs , elles écouteront fa vpix ayec 
la plus grande docilité , foit qu'il. les 
înftruife ou qu'il les exhorte i qu'il 
les invite affedueufement , ou qu'il 
les corrige ; ou foit qu'il, les reprenne 
avec force. Mais fi des Pafleurs font 
attachés à leurs propres. intérêts, s'ils 
préfèrent les biens de la; terre à ceux 
du ciel i comment pourront-ils por- 
ter les autres à aimer Dieu pardellus 
tout, & à fe rendre mutuellement 
1^ fervices didéf par.ift charité î §'il^, 
Partie II ^ E Q 
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fbupîrem après: ks rkhei^ , les plaî- 
firs & les honneiHrs j comment pôur^ 
fônt-ik leur eu infpirerfé mépris ? 
S^iU font falhieiiK ôc enflés (Tor- 
gueîl i comment periiiacfei^ont - ils la 
douceur & Phnmïïké i Puis donc que 
fous êtes chargés cte former les peu- 
plés felon les raaxîmes de Jefus-Chrift, 
votre préinîer devoir eft de vivre dans 
feiàîntété , la douceur Ôe Pinnoeènce 
de mœurs dont il vous a donné Fe- 
îéempîe : aflTurez-vous que vous ne 
ferez décemment ufage de votre au- 
torité , que lorfque vous aimerez 
mieux donner des preuves de votr^ 
cïiarîté & de votre modeftie , que 
faire oftcntatîon des marques de vo- 
tre dignité. Ayez pour principe que 
c'eft votre très - grande afïhire , & 
qu'elle vous regarde uniquement , de 
former en cette manière le peuple 
qui vous cft confié ; que li vous-vôus 
en acquittez dignéinent , é3t you^ 
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^comblera de gloire & de bonbeur j 
mais que (i vous la négligez , vous 
ièrez couverts de bonté & accablés 
de malheurs» Ne defirez donc point 
d^autres richeffes qœ^ de gagner k 
Jefus-Cbrill les âmes tfa^'ûz rachetées 
de fou fang : ne rechercbez point 
d^autre gloire , que la gloire pure & 
folide de vous confaçrer au Seigneur 
pour travailler fans relâche à éeendre 
fon culte, à relever la beauté de ùt 
JWaîfon , à extirper les vices , à cul- 
tiver les vertus. Tels doirent être les 
feuls objets de vos penfées de de vos 
aâions , de votre ambition ôc de tou9 
vos defirs. 

Et ne penfez pas, nos Venéf able^ 
Frères , qu'aprèg avoir pafle long* 
temps dans ces pénibles travafirx , il 
ne vous refl/sra plus enfin de q^oi 
exercer votre vertu. Telle efl la na»-' 
rare de vôtre mnilleto^ teSeefi la' 
condition de h vie ^ùn Eyêque; 

Eert 
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car wm dont h chamé ne doit, point 
wnnQitxçÀi^}ifiTf)tiÈ$ , n\en peuvent 
1^331 'meui;e jijlc]uur:aâiir»é ; inais IVt) 
«eAie ;£imi)';^éQOQqpenfe étçceell^ 
tdôuciifa *0Uté^:YO% pçjBe^ Qiûefth 
ce qui pouri^oit paroî^r^: .pénible & 
difficile à ceux qui ne perdent point 
4|9iyV€i ce bôphenr ineif^Ie y dont h 
^i^ei)i:récipmp^rçrfi c^ux qmaiH 
rpnt g^rdSé &- Jn^ltiptié. fon. ftbu- 
peau^ iorfqu^it viefidca: leur deman-. 
der compte du miniflere pafloral i 
Outre cette efpérance.fî précieufè & 
fi douce , vous éprouverez dans les- 
travaux njêrçe de la •yre'Çpifcopàle 
une fuayité. & une confolaiÎQn înfi-. 
nie. Lorique Dieu féconder.^ vos ef- 
forts , vou^ verrez votre peuplç,s'unir 
étroitement par ^es liens, d'une clia- 
lyté. réciproque, & fe (fiflinguer par 
fon innocence , p^ar £a capdeur & fa. 
piété j vous, verrez avec fatisfedion 
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tous les autres exceliens fruits que 
vos veilles & vos fatigues auront fait 
croître dans le champ de TEglife. 
Puiflfîons-nous par un concert unani* 
me de volonté , de zele & d'applica- 
tion entre nous tous , ramener en ces 
temps de notre Apoflolat cet état flp- 
riflànt de la Religion dans toute i'E- 
glife , & lui rendre la beauté de fou 
premier âge ! puiffîons-rrous vous en 
féliciter , nos Vénérables Çréres , & 
nous en réjouir avec vous d^iis le 
Seigneur ! Qu'il daigne nous foute-- 
nir par le fecôurs de fa grâce, & em-* 
brafer notre cœur de l'amour de tout 
ce qui lui eft agréable , &c. &c. - 

•En gage de notre charité , nous vous 
donnons bien affedueufement ,& à 
tous les Fiddes de vos Eglifôs , la" 
bénédiâîon Apoftolique. 

: Donné à Rome à Sainte Marie- 
Majeure ,îe douzième jourijde Dé* 
cembre ; Tan mil fept cent Ibisrante^. 
neuf^& le premier de notre Pomificati 
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A notre cher Fits Pierre-Fran^w 

Sou piERf alors Supérieur 

. Général des, BépédiBins de la, 

. Congrégaiipn dt!$. Maur m 4^: 

. ; aStuellemeni Grand^FrUur é 

. tAkbaye Rqyàk de Saint- 

I^enism 

C LIÉ M EN T XIV. 

Notre cher Fils, Salut & Béné- 
dîâion Apoftolique. 

Vo TR K I>ttre diâée par le ret 
peâ y rattachement & Pamour le 
pius tendre y hxi bien voir tonte 
la joie que vous avez reflêntîe toib 
& votre Congrégatioa , à iKme 
élévation an fouvendn Pontificat* 
Mais TDS fèntîmens poiu le Sis^ 
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Apoftolîque nous étoîent déjà con-« 
nus , & les nouveaux témoignages 
que vous nous en donnez > ont moins 
fervî à nous prouver ces (entimens 
qu'à nous en aflurer de plus en plus* 

Auffi avons-nous été fort fenfifales 
à ces démonftrations de zele, auxquel- 
les vous & votxe Congrégation ajou- 
tez un nouveau prix , en fuppliant , 
comme vous faites > le Père des mî- 
fericordes , que dans radminiflra.tion 
d'un fî important emploi , il foutienne 
& fortifie lui-même notre foibiefle 
par fon puifikntfècQurs. 

Quant au jugement que vous por- 
tez de notre p«rfon»e , nous n'y 
voyons que votre indulgence , votre 
amour filial , 8c le zele ardent dont 
vous êtes animé pour nous. De notre 
coté y nous defirons fort avoir quel- 
que occafi on de vous témoigner of^ 
ficieufement toute la bienveillance 
^ue nous avons pour vous & pour 
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ecia qôi^vow (ont libuimB.- CepOd^ 
dant . y pour gage der- notrel tebdreOe 
paternelle , nous voas donnons , no- 
ue cher Fils & à yos Frères , dé toute 
refiûfîon de notre coeur « notre Eé« 
nédiâron Apofiolique. 
• Donné à Rome à Sainte Marie-Ma- 
îeure , fous TAjuieau du Pêcheur ^ le 
II Août 1769 ,'ïa première année 
de notre «Pontificat. Benc^ Stat. 
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A notre cher FiU SovbAERTj 
'- Pnéiér Généra/ de tOrdrém 
• GuilUlmitès. ' ' ' 

- C t É M E NT XI V- ♦ 

Notre cher Fils,, Salut & Bèné- 
didion Apoflolique, : . 

JU A joie que vous nous témoignez 
xte notre avènement au fouveraîn Pon- 
tificat, tépond à rattachement que vo- 
tre Ordre avoît pour nous depuis 
long- temps. Nous ne doutons point 
qu'à ces marques extérieures de zele , 
vous ne joigniez auprès de Dieu le 
fécours de vos prières , pour qu'il ' 
daigne foutenir notre foîblefle , & 
en conféquence nous vous en de- 
mandons inftamment la continuation 
Faniell, Ff 
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comme un effet de votre charité pour 
nous. Quant à nos fenthnens a vo- 
tre égard ^ les preuves que nous 
vous avons déjà données ci -devant 
^e ' notre bienveillance ^ Vous mon- 
tent affibr ce gue vous pouvez. en 
attendre. Soyez (îir que notre nou- 
velle dignité , bien • loin d'afFoiblir 
cette. bienveillance, n'a fait que rac 
croître & Taiigment^çr, fur- tout d'à* 
^rèilè témoignagî? 'que vous nous 
rendez / qu'ayant vifité avec foin les 
Monafleres de votre Ordre , vous les 
ave? trouves fidèles aux règles de leur 
Iriftitut. Celte aflurance de votre part 
nous a fort le plus grand plaifîr, elle 
redouble la tendrelle que nous avions 
pour vous 3 & afin de vous en don- 
ner un gage, nous vous accordons, 
notre cher Fils , & à tout POrdre 
confié à vos foins , de toute reffufion 
de notre cœur , notre Bénédiâîon 
Apollolique, Donné à Rome , h JSaînte 
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Marie - Majeure , fous TAnneau du 
Pêcheur, le p Juillet 176$ , la pre- 
mière année de notre Pontificat. 
Benoît Stay. : ' 
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u4 L 0171 S XV, Roi Très- 
Chrétien p fur t Irréligion , en 
' date du 21 Mars 1770. 

Notre très - cher Fils en Jeliis- 
Chrift^ Salut. 

jL L n^y aura peut - être jamais rîett 
c^ii foît plus capable d'enflammer 
notre zele , & d'exciter le vôtre , que 
ce qui nous oblige à vous écrire au- 
jourd'hui. Ne fiit-il queftiôn que de 
nos intérêts perfonnels , ou de ceux 
du Saint Siège , nous ferions affiirés 
de trouver dans Tamour de Votre Ma- 
jefté^pour nous la Royale protedion 

Ff2 
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qui nom fèroît néceflaîre. Combîea 
donc fooime^ - nous plus autorifés à 
{^attendre avec confiance , cette pro*: 
teâion puiflante , dans.une ckofe qui 
c0 tout-à-la-fois & très-importante en 
elTé-même , & très • intéreflante pour 
Votre Majellé. ^ 

Cet important objet çd la caufe 
co'mnrane de Diçu 8c de la Religion, 
que nous vous déférons , notre très- 
cher Fiis en Jefus«Chriâ^^ 6c que 
nous ne voyons qu'avec un^sincroya-. 
ble douleur , attaquée depuis long- 
temps par des hommes impies , qui 
ne cèdent de lui porter tous les jours 
de nouveaux coups , en dirigeant 
contre elle les traits , les rufes & les 
artifices toujours renaiflans de leurs 
différentes erreurs. On diroît qu'ils 
aient fait enfemble dans ces maK 
beurêux temps, une confpîration g^^ 
nérale pour renverfer de fond en, 
coi^ble, par Içurs çfforts fouv^r^-: 
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femi)Iés à Paris , pour les aiffaires gé- 
nérales du Clergé de France. Ndu^ 
fi'îgnorons point que ces îftuïlres JJPré- 
lats ; dont nous cdnnoîfibns parfaîré- 
inent la follîdtiide paftotalè dahi 
Pexercrce des fohaions du faint mî- 
nîflere ,'& le zele éclairé ^bur les îii- 
térêtî de Dieu ', doivent ' délibérée 
entre eux fur cet Important objet , &r 
ne rien oublier pbtirtVôXîVerimrnôyéii 
capable d'arrêter & de tepou fier , avec 
le fecours de Dieu , cette contagion 
quife réj^and de toutes pahs , & qui 
étend par -tout fesfuneftes râvagesi 
Nous avons une ferme confiance , 
qu'en travaillant, comme ils vont fai- 
re , pour la foi ^ pour la piété, pour la 
caufe de Dieu ^ ils recevront abon- 
dammeht Tefprît ide conféil & de for- 
ce. C^éft pour nous un grand fujet de 
joie que nous foyoiisdilpenfés de lejs 
animerpar nos'difcoursVen les voyant 
fe porter d'eux-mêmes àremplir cette 
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portion de leur devoir avec tant de 
?0e & d'ardeur^ 

M^s ii n^efl pa^ permis de k âitCt*. 

muler qu'ils auront ^elbin de grandi 

fcç^uj^ jpQur jféuÂir. danç leurs def- 

ftîns , & qy'après Dîey c^eft de Yom 

^ de votre Royale proteâipn , notre 

frçs>clier Fils en Jefùs-ChrUl , qn'ife 

îes attendent ces fecoiirs auffi iijécef- 

ùires qu'efficaces > qui doîyent fecoAr 

der &:.couronner leurs travaux : nous 

îes attendons comme eux,. nous qui 

vous adreflbns ces Lettres* Pleins de 

la plus jufle confiance , nous vou^ 

îupplîons de toute J'étendue & de 

toute Pardeur de notre cœur apofto- 

îique, de les favorifer dans ce qu'ils 

feront pour la Religion , de le^ 

foutenir & de les.protcger par un effe^ 

^e votre pieté & de votre zelepour les 

intérêts de Dieu. Alors ils n'auront pas: 

de peine à donner des preuves efleâi- 

vesdu zele qui les anime, non feu- 
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îement pour la caufe de Dieu , & 
pqur le falut de leurs troupeaux j mah 
pême pour Pavantage temporel de 
leur Patrie^ pour votre Perfonne fa- 
crée , & pour votre vafte Royaume j 
car la piété & la Eleligion étant; 
comme l'on n'en peut douter , la I>a(e> 
te (buéien, & le plus ferme appui des, 
ÇltatSj a eft très -facile de comenîft 
daps robéiflànce due aux Rois, les 
peuples qui obéiflènt à Dieu. Vous 
voyez par-là, notre très-clier Fils en- 
Jei^s-Chriû , que les foins & les fol- 
Ùdtudes de ce^ Pxélacs tendront prin«^ 
çîpalemçnt à afîetnw votre puiflanee 
Royale & la tranquillité de votra 
Royaume ; & que vous-même en pre* 
nant en main la caufe de Dieu & de 
la: Religion , vous travaillerez pour, 
vos propres intérêts & pour ceux de, 
vos ttats^ Ça effet , les fodétéa tu-, 
maines font moins redevables de leux 
fureté 8ç de leur confervaÛQft à i V 
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bondance des ricRefles , on à la forcé 
des armes , qu'à Fexercrce du vrar 
culte de Dieu , & à la Habilité de la 
doârîne révélée. 

Enfin vous attirerez Tur votre Péf- 
fonne facrée , fur les Princes & Prm- 
cefTes de votre fang, les effets les plus 
précieux de la bonté divine , fi vous 
miintenez publiquement la foi & la 
piété dans toute leur intégrité ; & fi , 
poflcdaft t éminemment Part de régner, 
par lequel vos ancêtres fe font tou- 
jours montrés Rois Très-Chrétiens, 
vous foutenez , Se votre gloire , & la 
leur , en donnant fans çelTe à leur 
exemple , les marques les plus écla- 
tantes de votre religion. Une affaire 
auffî importante, 8c qui eff le prin- 
cipal objet de notre follrcîtude, puif- 
qu'elle n^intérefTe pas moins la foi 
que le bien & la trariqinllïté de vo- 
tre Royaume, demanderoît que nous 
en traitaflîons pfus amplement avec 
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Votre Majefté , notre très-cher Fils en 
Jefus-CIirîft , fi Ja haute opinion que 
nous avons de votre pieté, vraiment 
chrétienne & royale, ne nous faifoit 
regarder comme inutile un plus long 
dîfcours fur ce fujet. 

Efpérant donc que Votre Majèflé 
nous accordera ce que nous lui demap* 
dons avec autant de zele quede juflî- 
ce, nous prions le tout-Puiflant par 
qui vous régnez, qu'il daigne voiïscon- 
ferver long temps, ainfi que votre au- 
gufte Famille ; & nous vous donrions^ 
avec toute la tendrefle dont nous fom- 
mes capabIes,notreBénédiâîon ApoP 
tolique. Puifle-t-elle être un heureux 
préfage de la grâce & de la félicité ique 
nous délirons pour Votre Majefté- 
& pour toute votre Famille Royale î- ' 
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jé LOUIS Xr , Roi Très^, 
Chrétien > touchant la Priji^ 
it Habit de Madame Louise. 

Notre très - cher Fils en Jefus- 
Chrîft , Salut, 

.X A N D I s que nous écrivons à notïe 
très-cLere Fille en Jefus-Chrrft, W 
PrincefTe Louife-Marîe , votre Fille 
félon la chair , Se que nous la félici- 
tons avec toute la joie dont nous pou-» 
vons être capables, de la grâce de 
l'efprit divin qui lui a fait embrafler un 
très-faint genre de vie ; nous ne pou- 
vons nous empêcher de répandre en 
même temps dans le foin paternel de 
votre Royale Majeflé, notre très-cher 
Fils en Jefus-Chrrft, ces fentimens 
qui rempliffent notre ame , & de vous 
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témoigner la joie parfaite dont nous 
ibmmes pénétrée , vous à qui on 
ne peut refufer (ans in juIUce une très- 
grande part à i'aâion fi admirable & fi 
digne d'éloges^ qui fait le fujet de notre 
allégrefle , & qui y met le comble. Le 

^ double motif qui produit en nous ce 
iênciment délicieux qui nous pénètre! 
entièrement , nous impofe auflî un 
double devoir à remplir. Pourquoi ea 

. effet ne vous félîciterions-nous pas de 
la manière la plus éclatante^ puifque» 
mefurant la chofe félon la re^e de la 
véritable fagefle, vous n'avez pas feule- 
ment jugé que Ia*ftrîncefle votre Fille' 
clioififlbit ié meilleur païti , mais que 
vous avez encore fait paroître iti un 
courage extraordinaire & une gran* 
deur d'ame vraiment chrétienne ; ce 
quinoasa cauféune extrême fatisfao- 
«ion ? Car quoique les rares qualités de 
ïa Princeflè votre Fille vous la rendit 
fem infiniment ^here, & que vous ntf 
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pu (fiez fouffrir qu'avec" une "très^ 
grande peine de vous| en voir féparé> 
vous vous êtes cependant laide fléchir 
à force de prières, & vous avez cru 
que la religion & la piété de Pauguite 
Suppliante envers Dieu , dévoient 
l'emporter fur votre extrême tendreffc 
pour elle , & en triompher pleine- 
nxent j & c'eft ainfi que, devenue libre 
parla plus glorieufc vifloire , cette 
r^ligieufe Princefle s'efl ouvert un 
chemin court & facile à Timmortcl 
Royaume .de la celefle Patrie , eh fe 
hâtant de fe mettre à Pabri des dangers 
qui environnent la vie humaine , ôc 
des flots tumultueux qui Tagitent, 
dans unepaifible retraite , féjour aima- 
ble de la vertu & de la fainteté ; en fai- 
fant voir au monde entier par unli bel 
exemple, combien font vaines, fra- 
giles & fugitives, toutes les déiices 
ôc toutes les grandeurs de ce monde 
comparées au bonheur d'une vie uxf 
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aiorteile ; & combien il efi néceilàire 
ie ne les regarder que comme un pur 
aéant i en montrant enfin que tous ces 
r>ains avantages peavem devenir les 
qaufeslament^lçs de tous les maux ^ 
d[^.toutç3 les miferes y fi elles font un 
obU^cIe à Pacquilition de cette bien- 
hcureufe cternitc. 

Mais parce que vous avez tant de 
g^t à Texccution du defTcin de la 
Princeffe , votre admirable & génc- 
r^ufe Fille , vous ne vous repentirez 
certainement jamais d'avoir con-- 
fenti par une indulgence fi glo» 
rieufe & fi louable à un tel facrifice, 
Ceft pour vous un fiijet de conce- 
voir la plus ferme confiance dans la. 
bonté de Dieu tout-puifl!ànt envers 
vous , & un moyen afliiré de vous 
ménager par-là un excellent fecours 
dans les prières aflîdues de votre chère 
Sf. très-reconnoiflànte Fille, quine ccfii 
fera de recommander à notrç S^^ 
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gneiir Jefus-Chrift vôtre Faimllé 
Royale , votre Royaume tout entier; 
& fuMout ce qui doit extrêmemeiat ro 
térefler Votre Majefté , le fahit de ro^ 
tee ame. II fera donc de votre refigioii 
8c de votre fàgefle^ notre très*^tf 
Fils en Jefus-Chrift , de retirer, avec 
le fecours de Dieu & le don fàlutaot 
de fa grâce, un vrai & folide avan- 
tage de ce zele ardent de votre très- 
digne Fille , pour vos véritables îmé- 
ïêts. En attendant, nous fouliaîtons 
que vous receviez ces bons offices qui 
partent de notre cœur paternel envers 
votre Majefté, dans une difpofitron 
d^elprit qui vous les fade regarder 
comme les douxépancïiemens de l'af- 
fedion d'un Père qui vous arme trcs- 
tendrement, & qui n'eft pas moins 
Jaloux de votre gloire ôc de votre' 
Vraie félicité que de la ficnne propre.' 
Afin que vous en foyiez perfuadé de 
pïusen plus , nous vous donnons trè^- ' 
afledueufement, 
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fcaueufemcnt , notre très-cher Fils 
1 Jefus-Cbrlft ^ notre Bénédîâioii 
poiloIique> comme une preuve cer« 
îne de Pamour fîngulier que nous 
'ons pour vous^ en qu^ité de fou- 
îraîn Pontife de TEglife. 
Donné à Rome le neuf de Mai mil 
pt cent foixante-dix , la première 
inée de notre Pontificat. 



SECONDE LETTRE f 

' LOUIS Xr ^ Roi Très^^ 
Chrétien y fur le même fujeu 

Qtre très - cher Fils en Jefus^ 
Chrift, Salut. 

nous avons félicité votre Majefié 
t nos Lettres du p Mai dernier, 
lî atteilentla ]oie parfaite dont noui» 
ons été comblés , &^ tous les ienti^ 
ens que hbiis avons éprouvés iasjà 
Farde IL G g 
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notre coeur paternel , à la première 
nouvelle que la Princelle Louife-Ma- 
rie, notre très-chere Fille en Jefiis- 
Chrift , Se la vôtre félon la chair , em- 
braiToitavec une étonnante ferveur le 
faînt Inftitut de la vie religieufe, Nouî 
apprenons aujourJhui que cette mê- 
me PrinceflTe fe fent embrafée d^un dé- 
fi r fi ardent de fe voir revêtue du faint 
îi^bit des Carmélites , qu'elle ne peut 
foufFrir aucun retardement, & qu'elle 
doit le recevoir dans peu. des mains de 
notre vénérable Frère , Bernardin , 
Archevêque de Damas , & Nonce or- 
dinaire du Saint Siège Apofloliqueau- 
près de vous. Nous nous fentions alors 
merveiileufement portés à louer & à 
admirer tant de piété , de vertu &: de 
fageffe; & nous reconnoiflions que 
Tefprit de Dieu agiffoit avec d'autant 
plus d'empiré fur l'élprit. de laPrîii- 
celTe , qu'elle fe hâtoit davantage de fe 
Ijéparer entièrement du fiecle préfent; 



&efi'téiitii'ïté]e^eikTcno<kétcé 
augmente notre joie, que nous ayons 
été' preffes du defir Incroyable dé 
faire en pèffonné lafarntfe cerem'oriîë' 



S 




â^Ml'téiêii^^ dë'è'ette l^an^e aë'i 
tTôrî. Maïs piiîfque ïà ^dinarice "clès 
lieux nous rend là chôfe impollible ,* 
ÀoTJs nfe croyons |)ouvôîr rféii' faîfe'àe 
mieux , .pour voir nos deiirs accom- 
pfitlsVàu hiciîtts eh |>àttiie ',^que/^^^^ 
ger ribtrè fufdit Frète de cette àugùïï^ 
cérémonie , en notre nom'&.placej 
C*éft àînlî qu^^ellé recevra ïin nouvéàiï 
luflrt, & que nous pardîtrcf^ àïfifc»^ 
tei nou^-mênlës^olir accompagne^ 8c 
conduire" ért qtiêi(|ué forte ribire 
cTiefe Fille en JéfuVCRrîfl aux très- 
chaftés noces du Seigneur fon époux.' 
Nous* avons dohc nommé notrbdît* 
Fri?rc'"po'irr cetïé- fé'n'âSoii , jiarï» 
Gga 



Ôous vous, prions cependant < 
loir b^n y acçéder^.pour.nous, 
HP JTurcroît dç joie. Vouç youj 
tçrez même d'autant plus vole 
que vous ferez plus convaîn 
cette joie que nous éprouvons 
nous pénètre entièrement d^uis 
ÇQOftance préfeDjte^ prend f^ 
^s Fardeur de nçtre. zele & d 
«jBfbâîon pour votre Majefté i 
•yotre Faniille ÎRpyale. Rçceve 
me un gage certain de cçs fent 
^ .comme riieurçi|3c préfage c 
ii.(^4ÎQns divines , notre Génc 
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£ît le fujetà jamais mémorable de no-: 
tre cpinmune allégrefle. 

Donné à Rome le dix-huit de Juil- 
let mil fept cent foixame-dix, la fé- 
conde année deupotre Pontifical .... 
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^ Madame Louise nn FkAuçKk 

A^nMre i>is^ckir& ¥ilh en Jefus^ 
CM?yiyLouïSE^MARiÈy Prin^ 
' cejjè DE Frauce. 

NotiTe tiftèa^-chei» FiJl&çn JefuSr^ 
î: ■■ >Qirift ^ Saiwe* 

JU'Exa5JLï.ENTE,wônveIIe que nou^ 
avons ^ppiqfe à yptre fuiet, notre, uè^, 
çbere l^ille en, Jjff\iSfChàâ,, nou$ ^ 
cauféun plaiiii^.y^^ ^^une-^jcuiçiG^ 



'5^8 II E T T RE 

incroyable, qu'il nous a feiiiMé que 
nous étions merveîîleuféihent foula- 
ges, & mcme eiîtîéreihent délivres, 
des pénibles foins & des grandes fôl- 
liciturféâ dont lê p5ïds nous acca- 
ble , ' ^1^ mUieu des^ fondiom - du ^&r 
prcme Apoftolat. Car , foit que nous 
envifajponsjlrexcelïènce" det Thé- 
roïque entreprife , qui vous fait 
échanger la pompe Jime Cour royale 
pour Ja pauvrç. Çc chétive.M^ifan 
des Reïîgîeufes tarmélites j (bit que 
nous cpnÇdériôns^ la-pie'yfc 'condéft 
çendance de notre très-cher Fils .en 
Jefus - Chrift , Louis , le Roi Trcs- 
Chrétîen, votre augufte père; foit enfin 
que nô.us pelions les avantages qui en 
doivent revenir à rEgIife.,jces diverfes 
confidcrations nous foumiffent 1er 
fiijets les plus abondans d\ine pie 
extrême & d'une fatisfadion fans' 
Korhés. G'efV pour cela- que Troîis 
rendons- xFimmorteïïes aâi(îms de 
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grâces à Dieu Fauteur d'un tel bien- 
fait , de ce qu'il a bien voulu donner- 
dans votre perfônne ce rare exemple ^ 
de la vertu chrétienne , afin qu'if fôt' 
vu de tout le monde , & de ce qu'il a' 
daigné en faîr^ les premiers orne- 
meqs de notre Pontificat. Aihfi nous 
ne nous félicitons pas moins que ^ 
vous, notre très-chère Fille, dansfe 
Seigneur, de ces abondantes riclieffes' 
de la miféricorde divine quT font 
répandues en vous, & de cette forcè^ 
de rEfprit Saint qui vous' a fait ém* 
brader, après y avoir mûrement pén- 
fé , un genre de vre qui eft la vérr-^ 
table image & comme PébauêHe 'de^ 
celle du Ciel : car de quel aiitrfe que| 
de Dieu lui-mcme' prëut -6h pen- 
fcr que vous avez reçue & 'là vo- 
lonté de concevoir , 5c le courage 
d'exécuter un tel deffeih ? Gui cer- 
feîfieinetftS '^^ à la faveur duhi^» 
de fàidî vîiié^Iùitiîere qui^ous- àr'éèlû^ 



}Sa ^ -Lkt t r b 

rée j que vous avez compns (an» 
peine , que tout ce qu^I y a de plus 
grand fur la terre eft fragile & paflà* 
ger; que ies plailîis les plus déli^ 
cieux , & tous les cbarmes du mtoude» 
font également faux & uompeuis j 
que fes e(pérances & toutes lëspeQp 
fées (ont vaines & frivoles s qu^oa 
ne peut trouver la véritable paix ,- 
la joie^ le contentement de Tam^, 
quedians le doux exercice de Faipow 
& du fervice de Dieu ; ^ delà' vient 
qu^ayant cru avec raîfon que vous ne 
régneriez véritablement en ne fer- 
vant que lui feul , vous avez préféré 
à tout le plaîfir incomparable de 
couler vos jours dans la Maifon du 
Seigneur notre Dieu. Maintenant que 
vous êtes arrivée au port tant deGré 
de cette délicieufe tranquillité j vous 
;?llez intérieurement reflentir, & 
plus que jamais la douce ai>ondance 
de ces faintes & divines voluptés ^ 

& 
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« que vous trouverez pat une heu-^ 
Tçufe expenence Ta yiôoire & le 
4rî6mplie dans la'fiiite du tnoncfè'; 
lès rîcliefles înténeurej' Je l'e(prit 
Sànslâ pauvreté ; la vx:aie ^bercé de 
î^an^e.dans Paîmégation de Voùs- 
hiêmê Ha grandeur oc la gloire dans 
les abaîficmeris de Fliumilitc même; 
Et ijue /ipciit-îl y avoir en effet de 
pins grand '& dé plus éxcelIejPt que 
tfe cbrtccintrer tpiis'feis '^éfirs' 8c tou- 
tes fè^ penfées,, dans cetfè fôuvè- 
iaine TôUrcé 3e tous ïés'Jiîens ', de 
Vivre avec iiii ïèul , des'eriffàmméf 
ilé fôn amour , de fe repofeç^dans.Ies 
Bras' ide Ton eTpérance ! *', 

<x>urage donc notre tires -cîièré 
Fille eii Jeliis - Chrîft , rècohrioiC- 
fez les tréfdi^ de la gracè de vôtre 
Dieu verfés à'pleines niàins fuir vous ; 
perfévcréz de toutes vos' forcée 
dans le riôble déflem que vous avêz 
■formé , de tendre ôc de • parveiii r'à 
PartUII. H h 



la fa^nteté } penfez continuellement 
a cejiui que vous, vous êtes propplee 
d'armer & tfe fervîr ^ous les jours de 
votïe.vîe» Penfez encore, que la ré^ 
çompenfe qui fait l'objet de vos. e(pé- 
fances elt infinie j que Jesfrliits qiiç 
vous attendez font iinmarceflibïes. 
puîfque ni la rouille , ni lés vers ne 
peuvent les corrompre : cette pen- 

fce toute feule vous rendra très- 

' " ■• ■ '..il 

àgréaMes les divers tfavaux dç votre 
religieux inftitut., & vous fera com-r 
me un av<ant-,goût des douceurs de 
îa céleÛe ÏPatrie au milieu des^peines 
de cette vie mortelle. Quand nous 
réflécîiiffbns à cette heureufe préro- 
gative , dç la meilleure part que 
vous avez cTioifie , nous ne pouvons 
nous empêcher de nous réjouir de 
nouveau avec vous , & de conce- 
voir une joie merveilleufe d*up lî 
grand bonheur 3 & cette jpie eu 
d'autant plus abondante & plu$ 
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pieme ^ iqoe oo« feàmiesperfiiadéi 
<pie voirez •dittidtdie' lEêm très* mile 
imx at^iifes 'pdur-iciiir (ahn 5 piilfqiïé 
ncRAa arohs im '>}dld fu jet <l^e<pé)fei^ 
^è là iontéMSéigàe^¥ ,^eie^mé 
B)f«îipI«'4fe«I^teM ^ de Vêrto , qui 
tt^eicdf^ raxiËii^irkr<M dé tenit le^ moh^ 
de, ne contribuera pas peu à fkké 
îiaîtce iîewfe de Pimîter , ^vec le 
foin dû^ Ûlut 4terhel , lè zde de là 
Religîôni , r^ttaeliêmént au cùfte dé 
Dieu; . - ' »' ^ ^ 

c Wàîà parce que ïe Koî , votri 
•tendre Père / s^eft prête è Pexéca* 
tte# de Véwè^ Ikcî^oïqiie'-deflfeîn V jufi^ 
^u'àfafjrifîérçpôup la Refigion & vo^ 
ir4 ufeâfké pGartîcuRèréitouce^ le^ dcnin 
ceûi^S'irteSj^rîmaBies ^u^I goiltok à 
vivre 6a&ïtudfémeht arécr vous dàna 
Vîtitcfiéur de (on pàiais , -êc k vàni 
doùiterÀès inarques loiirndieres de 
fa tèridrëfïe paternelle. Votre piété 
^ votre devoir exigent ^ vous ^t 

Hh2 
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vous, mettiez tout en oeuvre > par xBt 
retour trop jufte , pour lui témoigner 
votrç reconnoiflànce d'un fi grand 
|>jei>fatt i ôc ce fer^ en. demandant 
pour lui la véritable félicité à la di^ 
vine clénjience de votre céleAe Epoux 
par des prières continuelle^ 8c fei» 
ventes* 

. Une chofe encore qui nous donne 
une très-grande fatisfaâion , c'efi que 
votjre zple trps-çonqu pour TEglife 
& votre refpedueux attachement 
pour le S^int Siège ôç pour nous , 
comme nous Tavons appris de noi- 
tre vénérable Frère, lîotre Nonce, 
Archevêque dç Çamas , vou^ enga- 
geront aufli à prief continuellemenr 
pour le bien de PEglîfe en général , 
pour rafFermiflement du Siège Apofr 
tolîque en particulier, & fur -tout 
pour le foutien de notre foiblefle. 

Or , en mêrne temps que nous 
vous demandons inllan>mept ce§ bon^ 
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^tfices, nous vous offrons récipro* 
guementtous les avantages que vous 
pouvez attendre de notre tendreflfè 
paternelle & de i1oti*è charité Ponti- 
ficale i de forte qu'il ne foit pas 
poffible de rien imaginer qui né 
prouve Textrême defir de nous ren- 
dre à vos vœux , & de favorifer îâ 
ferveur avec laquelle vous volez i 
la vertu. Ceft à cet effet que quoique 
nous ne doutions Nullement que vous 
n'obferviez avec fidélité les farntes 
îoix de votre Biflitut, en les embraP 
&nt comme un joug {deirï de ma-» 
vite & un fardeau légers néanmoins 
comme il arrive quelquefois que cela 
occafiorine des perplexités & des 
craintes exceflîves qui agitent Telprît, 
nous donnons volontiers à votre 
Confefféur , préfent & futur pour le 
temps , notre pouvoir, en vertu du-^ 
quel il pourra adoucir votre règle à 
votre égard Se à vous en di^nfer^ 

Hh5 



félon qu^il le yug«rar eocpédieiit & 
convenable a» bîeo M rocreame ft 
À votre conibicf^içe» De pbis*,; pour 
fu/^orifer eneose dc^^intage totredé^ 
;m>tioflL ^ iioua décidons ' que nous 
vous accordons pas n^tre autorhé 
Apoftolique Indulgence plénicre , 
toutes les ibis que vous voub appco^ 
cKerez du Très-Saînc-Sacrcniem de 
]?£;ucIiarUlÎ6*.I^Afî9.90U3 portons^une 
• afîedion vraiment paternelle à nos 
faîntes Filles en Jefos - Chcift , ces 
faîntes Vierges vos cohipagnes dans 
Je Seigneur y aux prières defquelles 
jious avons une très -grande con» 
gonce y Sl nous leur accordons pa-» 
reillement Indulgence plénîere tou* 
tes les fois qu'elles communieront, 
après s'être confeflces de leurs pé- 
ehéfr.: ce que noua donnons .à leur 
piété qui nous eft conntre y .8c que 
nous voulons qui foit regardé com^ 
p^ç uae marque non éqiiivoqiw dt 



A MADAïkft Léim'E , &c. jf et 
BïènVeiflane?p<«ir'èlfë5 i'^^âl'pliij 



fym Wfiteé 'deMre 'ètcùr iJat^ni^^ 
nbtre-trh-éfiilft f^lfe en yëfus-tjkrift. 

B«feWàrtiïW''dè-iÀrtëI^<iiitî{fëat/l?' 

,-... ..;'.B. K .E-'-F^'î-^j'---; '•' 



" àiivrls as Sa-- Majefié.^^rès-^ 

.'ÇhrfiieJMç,.,. , ., ,, . j:. .: ■ .. . 

Vénérable Fra;è « Sa&ue «c BéHér 

^ tiTu's^ âvôhs^'appns/qû Prîrfr. 

cé^ rîofr'e irès^nerç Fillè en Jefus- 

. diûù, , Lbuîfe - Marie de ' France ,, 

writée au Monaflbré dés Carmélites- 



pécliauflees de Saint r Denis , fbïK 
Ikfiite fi^ ardemment embraflèr Ieu£ 
Èint état , qu^dle ne ^eut dÊfierer 
davantage tf çn prendre Thabit j qu'en 
conféquençe, elle doit încefEtniment 
en être revêtne ^ & pour Iktisfaire 
cà cela plus pleinenien t fa dévotion , 
elle doit, Viéncrabie Frqre ., le rece- 
Toîï^ de TOUS qui êtes- Supérieur de 
rOrdre. Quand ncus voyons cette 
PifincêlR'iieé dansTécIat^. l'opulence 
& les délices dçl la Cour dîe France^ 
;iprès y avoir vécu jufqu'à préfent, 
hi quitter & fe dévouer avec tant 
d'emgreffeinent y d'iardé'ur & de joie 
à Fhnmrlité & à Pauflérrté de la vie 
reirgîeufe , nous ne • pouvons que 
leconnoitre. de phis en plus à des 
traits II frappans. de vertu & de fa- 
gefle, rimpreflîqn de rEfprit.-. Saint 
qui. agit en elle. Cet exemple écla- 
tant & à jamais mémorable d'une 
fi fainte entreprife , nous touche j;. 



^usTÎntérefle fi ^vi veillent, & remK 
p^t. notre qdsm: (^ime. ^okr fi grande 
Se fi;, furabondapte^ I^C now croî« 
ijpns ne pas; repcxndre aux. fentî- 
Bien&: inexprimables; du zele qui 
nous anime » fi nousjie contribuions; 
jutant qu'il efl en nous ^ Ia.4%Ié{nité 
de cette Vêture y . dont ^yoqs devezt 
Eure la Cérémonie. « en you$ çharM 
géant de la faire pour n^ms. 

'Cell donc dans I^ \nae de donner, 
àcettefainte & touçbaate Céréosioine, 
tput. Pédat & pqi;e . |a ic^emfiîté: 
gp'elle peut.en recevoir ;.quQ pjar^ çeSh 
préfent^s 3 nous vous députons ^^pé- 
çjlalement. Vénérable Frère , &;que 
QOU5 vous commettons pour la faire 
^ , notre place i enforte qu* ypus-. 
vous y regardiez cofniçe j^Taî^fantr 
r)os propres foaâioix^.^ & . çq^me 
agiflànt en notre nom; Far ce moyens 
oous ajouterons le motif d'une joie, 
b^ucoup.plus grande y & d'autant 



phisiiuéreflknte, iju'll now&rnHcraf 

pre^y«f»^Ii (tànté âréé'dï 'ârtcti^ 
quelle riotfe trfe^etefe Fffle éifr Jdro^ 
ehrift- ^unk" au ^élëflifriEpôuX- * 
toift€ PércnAie <fc fonceeiir. 

i>e pfaé', nous avoiis féïblir cPirog*' 
i»eAfe?r ii joie commâfte dé POrdrc; 
& <fo là rehdté pftis <ittmpletfc, ttt 
faîfant p^rt à* toutes celles iqui lé 
compofefit dés tréfors fprrîtuels de 
l^Eglifei CVff pfnwqttor, par uircffit 
de notre EienvêiHâiice , nowsr àccor* 
dons leë^ IndWgences plénîercs î 
toutes leé Carmélites^DécIiatifHfes di* 
Royaume de France , qui au jour 
même de la prife d'habit, après s'êtrr 
approchées -des Sacremens de Féiir-' 
tence Se. d*ElicTiarîflre , ferornr cfe 
ftrventés prières , en: impWriaiit là' 
clémence du Tout - puiflànt piiur 
^exaltation de-ïa farnte Eglîfé Catfio- 
Ifque , pour notre très - cher. Fils en 



A u N ONCE, &c fi:t 

très-Cïiretîen , pour fes Énfans & la 
Famille xople ^ pocit ce Royaume 
fi florf fiant , 6c particulièrement pour 
la Prmcelfë qurnous ea\iTë^tarit de 
joie , & qai va, commencer ie novi- 
ciat (Tun état fi faînt ; afin que com- 
blée. de jour en ijonr de»^ nouv^to^^ 
jbns^du Saîjit-Efprît; etfe: fotit en- 
core plus par la fariîceté de la vie, 
que par la fplendeur de (a naiflàace j^ 
Twnfement <fe fon Ordre : 6c vous , 
yétÊhaMt Frère* ^ nous votis nAm 
tflHtt â^infbrmer en dHigence' tomes 
IM perfQiîni»-qtrr-y font îméreflfSi» y 
dte fcfaveHr* falutaîipe dont nous von*' 
kMM bitrt les gratifier ; & en ûghé 
d» notre bîenvefflaTïce- Pontificale > 
nous vôtts donnons très^afifeifRièuïe*^ 
t»ént now e BénédiiSianiApoftoIhîne; 
r. Dèiftneà RomeJedix^ktîrJtiîHetï 
jifrfî fcpt cent fbixante-dhr , là detK 
jtremie aHiiée»5e noue Pontrficati - 



i7^ 

BREF 

yiu Duc PE P 4 h Aijy 

Clément ^ t Vé 

Salut & Bëhédiaion Apoftoliquè 
• . à notre très - cher Fils en 
Jefus-Chrift. 

JN ous arons éprouvé nne joîe aiïf 
delTus de toute expreffiouij en rece- 
vant, votre Lettre remplie des plus 
grands témoignages d^afFodion & de 
tendrefle filiale envers nouSir Nous 
vous avons toujours ainié d^un amour 
particulier , & n'avons ceffe de pren- 
dre à ee qui vous concernoit le mê- 
me intérêt paternel y que nous aurions 
pris à ce qui ponvoit nous toucher 
Xious - même ; aînfi rien ne ponvoit 
nous être plus agréable > que de voiï 
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u jourd'htiî les mariqpes de bîenveîî- 
mce Se 4*amîtié réciproque dont 
t)us payer cdies que nous avons 
>our vous. Nous avions déjà eu dès 
émoignages nominieux & non équi- 
voques de votre afieâibn pour nous , 
k ces n>otifs étoient lufîîfàns pour 
^ous rendre toujours plus cher à no- 
re cœur , & nous faire admirer votre 
>îété & votre reKgîon. Nous nous 
'élicîtons également' de c^ qpévoiis 
lyez reçu les témoignages récîpfrci- 
pies de notre fingulier attachement 
pour vous 5 tant à i'occàfîon tlù iibU- 
treau rejetton de votre ràcp illiiilre*, 
& qui fera un, jour l'héritier de vos 
vertus ,. qu'à celle dô notre ^heureufe 
réconciliation avec votre glôrièuVc 
aïeul & oncle ; événement fur lequel 
nous les avons félicités par des Ijct- 
)tres pleines dèi confîdériattbn !poiir 
fVOri$:i que -nous leur aVôhs écrites, 
Parfuadè en:iConféqueftce j coiminte 



^74 Bret au Duc ' ^ 

vous Pétiez , de TétenôiJe dcuonf 
aStôioapour voua ^vous^mz rouit 
jnettre Je comble à votf empiété eaveis 
pous^ le Saint §ieg€ ^ par une dà* 
marche qui se ponivof t être m [dm 
convenable > ni mkux.pJtcée y nrpta 
méritoire. Vou^ now$ inarquez ^qirk 
vous allez interpoler votre imédiadoi 
la plus efficace auprès ife nos teè» 
cKers Fik çn Jefûs • Cbctft lôs Km 
très. -vertueux' vm aïéuï^ anclc & 
coujGn , pour les engagée àre&cerA 
leur cœur Jufques aux moindres tr^ 
ces des anciennies mélinteilîgenccs;, 
& à reflitueiT au Saint Siège Tes anti- 
.ques domaines d- Avignon ^ de Béné^ 
.V€nt& de P^nteCorvo. lies motHs 
que nous avons de vous témoigner 
;tous nos remercicmens & toute no- 
tre reconnoiiïance , ne fauroîent être 
.ni pli^s : preflàns> ni plus jufles *," 
& vous nous avez rendu jullîce , 
.^n paroiflîànt convaincu de notpe 



jjjpowr exttêfljç,jpj|wrja. p?» &,pouf 
lî.coçcojrde,, jpartiçujâBreqieflt avec 
i^ augqftçj SflRvetaips .^JaMaijEoa 
^Bp.url>99 > -^"1 ont toqjpmsiii^rê^ 
jî^éç^q 3.eAQ,uf î» ^ îa Çhauç ^e 5^ 

Ugipa&U.fageâb deiçea paênxef 5ojh.- 
jrprairis ,. oe IeA.fa0^t correspondre 
àe tôut...Ijçur DQuy.oir, à AQtre wç 

niçniéc^irp^/e ,fçnfflnç»9^im-C«nr 
yç.^^Jçs .9-;iQ^e.ww^àej:e gjppûoliif 
^ue,, îfQUS.^<»pajaeyom 4oa.c. ajajott£<; 
^l^yi , tf^s^chf|r.3?il5j^, Jefitf^C^^ 
Jgs ^rpérafliÇes ^'^Wjwt plws-foip^éfip 
dp.-xoj^re .génçr^y^ , x4K>/jJ.âqri;,.^ç 
npus^^^von^ ..çppivp^ g^ad .cft l'ar 
a^pur qiie vous, portent vos au^goftç^ 
parens , moins encpreà ç^v^tè 4^.^aV 
fons.^H feng.-^u'îuçaiifp 4e vof^vçfWf 
r^afesi.jnQ,ijSr^c^s,petJ5»5iiigçi^ a»gj 
gjjf yo» çfioj^l^^%Qn^;.^at*t^ 



57* Bref au ISucî 

plus agréables , qu'il vous revîetit un« 
véritable gloire de les lavoir entre- 
pris : & nous nous flattons qu^ik fe 
prêteront volontiers, à te que les 
caufes du retour, de la] concorde Se 
de la bonne harmonie viennent 
de îa fource même d'où procé- 
doit le fu]ei des différends pafles. 
Nous vous proteftons que tfel eft le 
mérité que vous vous' aequéfez par- 
là auprès du Safiit Siège,* que nous 
lâifirons avec Jbîe toutes les occa- 
fions de vous * donner des preuves 
efficaces de notre fingùliere affedîon 
pour vous : en attendant , nous prions 
Dieu tout-puîflànr d'accroître de 
]6tfr'en jour vos vertus , êc de vods 
faîte acquérir une gîoire & une féli- 
cité inaltérables. Pour cet effet, nous 
vous donnons , avec les fentimens 
d'ùh cœur paternel Se afféâiieux, 
riion très-cher Fils en Jefas-Chrift , 
arnlî qu'à votre vertueiîfc Époufe-; 

à 
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« votre Fils nouveau né , & à toute 
votre Royale Famille la Bénédidioii, 
'Apoftolique , &c. 

SECOND BREF. 

jiu Duc DE Parme. 

Clément XIV, 

Salut & Bénédîélîon Apoftolique; 
à notre très -cher Fils efi 
Jefus « Chrîft. 

Dbs que nous reçûmes votre trèsi^ 
afFeâueufe Lettre , dans îaquell'é 
vous nous informez des foins que 
vous vous donniez auprès des Mo- 
narques de la Maifon de Bourbon ', 
vos proches Parens , & nos très-chers 
Fils en Jefus-Chrift , pour faire ren- 
trcr le Saint Siège en foh ancienne 
poiTeffiôn d* Avignon > du Comt^ 
PartU IL li 



^jS Seconp 'Bref 

yenaiiTin , de.Bé^.vc^ &.(t| Pome^ 
C.orvo > noii$ 'réfolà|DÇ& (|e véus es 
rendre aiiHitôt leç-^çaçoscpienaai 
crûmes dues au grand onyrage çic 
vous avre?' entrepris ^ & au témoi- 
gnage firrgufler ^lîé^f^oçs niy\is\aè^ 
donné de votre zèle» Maintenant 
que y par am e&t de l^ «bonté £yine, 
& par la .ii)agnanîmité de ces ilfat 
très Monarque J , ces -dômaînes ^ du 
Sj^int Siège cous* font- dépTaafi» 
iious vous ççrîvona , .pouj; vous 
donner une nouvelle- preuve de 
notre reconnoîffance de ce que vous 
a.ye2 fait pour nous. Sî ]:k>iiS' fonv 
jjnes vraiment ravis^ de| ce que ccç 
Souverains vertueux & équitai>l€S 
omlaiiTé les pofTeflîx^iis du Saint Sîege 
en leur entier y vqjbls ne le (omwifi 
pas moins de ce que les prières qH9 
vous leur a?/ez adreffecs ont eu un 
fucccs fi proi^apt & fi f^oraWe» 
Ifl<>us uatt$ en. £é|iQU(>us - 4â tM 



A &'-D Vt'-^E P A k M «•- ^ 

ébcûr a^tefc^ véuà- -, Si nàiàs voiii- Jprôîi 
mettortsh dé * n'onfclïèii 'ja&aisr'ctf 
témai^nafge- mfegne -ie voferèP'affiic-^ 
ûôri^ i^ifi'nbi^ ïr^fiyMîr 'ivan- 
tè|es- fi 6grtdés/-Re<*onfebiflto e^ 
verni/' très-^e* Eflaf ^ Jcffe-e^irrif^ 
tant de vertus & d'aflfèéion--^6rûr^ 
t notre perfonne , nous vous aflurons 
q uc ia ( en drcHc pai e niell e avef iyf 
^ quello iwusrjrousNremr^iDnT^^'^ale 
^ la grandeur die votre mérite;& en con- 

^ Leur & à yptre ,gJoire. Le JStarcntis 
^ de Liano ^ notr€ cher Fils , que nous 
^ aimQit&\'xeixhieviesà , ià c&iiEB\dc^. 
_ iwatafe.qaeii|owtJ»i\»j»w^ 
.; des fetvices qu'il nous ren^^^^^^^té 
^ inAruit pendant fou fé jour en cette 
^ ViHg>> imputas itewic-' ngywMwn» fl^ai 

WS iîexiltÛMflftrdAillk: IH^t^i^ cdttiii. Fpur^. 
-^ 4»DjSo9et dr |At tet |>hi0^.- ps^ qfitiil' 



tplique que nous yousaoïUK 
€Lfieâj^ufi?ment , très •cher 
Jefys^ChtiH y ainfi qu'à votxc 



îr-*- 



mymm^ 
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pRONONélE'par Sa Saihte 

lé Cbrtfiftbitè-' fecrèt=, ; 

Je a^ Septembre 17"; 

Au.fi^e3ti de, la técùna 



BïSCOBKS'AO CONSISTU ^1^ 

stre àt ce moin. ïl yo^ aupuT^fhud 
efTet trente ans que^jefub zm^ eip 
teivilïêv où fe fiis^^docs envayé par 
is Snpériews.. Ce ntême joureft le' 
irannivèrlazreicie inon;éiéyatî6n àiai 
urpre; -quelque peu digne que je» 
ledrcétironniror, cefoureft enfin» 
oîfi par le Seigneur pour qne nous; 
3âéBi3on6 ^. &que nousnous^n ré^ 
liffibns;. 
Mous venons sde^recevoir des preu-' 

claires. & manifeflc» de ces inar-^ 
ts eabérieures de- zele- &s de cette^ 
miflion énvecs nous 8l envers' 
glife y que nous vous avions annon»o 
» & que nons eipérions de ia part: 
Rof Très^Fideiede Portugal &desj 
^arves'; & eiiescm même furpafle ^c 
^r ainfi direV) notre* attente. NcÀi^ 
élément les anciennes coutumes ^^ 

anciens égardsqui fubfiAoienten- 
-nous & cette Couronne , ont été 
iouvellés ^. mais encore ils ont ^ 



5&r -vLEkt&jCO-tjœS':. . tT 

. dégrève: fQtoEf..i:^).- '^ ..mv:;:::^ ; '.;. 

. . Lôrfqiie nonS: ierdoé poé^xt ce qm 
nQif$ i!oyôii9 àrrirëir, .ncms Ibiiffionsi 
no& d|>éi:aacf 5: ÂMbi^sâiâ i finr iaiibi ^»i 
fur la seiig^ cforpotrpliriis^ 
on JfiTâteCbift ^ foimnifins àûm'sïMii 

L^événement a juflifié aoiirà' a^> 
tente } i£^: remlrtpOBC noitS/xm \ovï 
de .JQÎc & de îubjlaiâon ^elul âaqudiir 
nous eo. avoiiJj reçu. la EuamY-dte. :£» 
jour , w augmcniiant k gloiraiiaflaittc»-! 
telle du Roi Trçs^Fideie ^ augtnenW. 
en effet rayantage- de PEglife , la ^i-^ 
^uédU Saint 5kge:>.&ia.iMis&âiûit 
cle toji*a ceux qui peûfeathifeii.' . 
- Qnr3aedcy:Qii?rnous.paatenteBpwir[ 
n?arqu«ç notre reconnoiffanceÀ ctinît 
doBt ia Êgeflie. & la pieté con^bleiW. 
aînfi no6 vœiix! Quelle gloire , quelle: 
fi^Ucité ne de^oufriioua pçiatluiâsii^ 



Iktîer! iJiais^ enitA'tetukm 3mfi eë 

flpi'ila méctté ,.ne^fépâ0MB piÀMdé 
iaL noiùretcèsi-cfcevcji Flilé^ en Jefôs^ 
C6»Ml V Marier Ann^ViâoiPe ,< fotf 
ffluftre &jcliere ^p^i«fe«^EIIe s*^^: reii^ 

Si nfms hii ên^dev^na^tos ioiJtôHges'& 
dèsi gcacss.îitunfomSItfs.- B« parefîi 
fentimens font dûs à toiit^r;]^ Mà«^ 

de fwft cÊlté dpgtie-ilestitlciii^ grands élè^ 
ges., iDdëpendantmeur ds fe$i âii^e^ 

aou&'^ en niNpoie tôtupis^kjâ^ #dbHhé 
iîi:R(D£ fbdmà&r^ \û^ tembigteges lea 
plus ^narqués d^'&)»^rgipeâ â^<I^& 
fidélité. Le Commandeur d^AImada , 
Mîniftre Plénip^fc^iaire de ce Mo- 
narque près de nocrje perfanne^ q^tie 



58^ J>îscovKs^^6ic: 

nom avons foureiic entendu avec joié 
nous déclarei; les fentînbens pieux & 
magnanimes de fon Prince > 6c dont 
nous feifons tant de cas , doit avoir 
une part fignalée dans nos éloges Se 
dpns notre reeonnoillance : Hs nous 
ont enfîn^.Ie plus vivement afFeûés de 
ia îpie, de la piété & des fentimens 
qu'à l'exemple de fon Roi, le peuple 
de Liibonne a fait^ éclater envers Je 
Saint Siegev 

. Après vous avoir fait part, nosVé* 
nérabies Frères , de cet heureux évé- 
nement,, nous croyons que lemoyen 
le plus propre de nous acquitter , eft 
de nous adreffer au Très-Haut ,. & de 
le fupplierfans îmerniptîon de daigner 
combler de biens y de gloire & de 
profpérîté, le Roi , la Maifon Royale 
& le Royaume dePortugal , &c. 



^f'^ 



BRH? 







^H 




B R E F 





Au Nonce de Sa Sainteté^ auprès, 
du Roi Très'Chr^ti^n. , ; 

Vénérable Frère, SalUt & Bénér 
didion Apoftolique. 

JLj E temps approche , Vénérable! 
Frère, où notre très chère Fille en 
Jefus-Chrift , Ja Prîncefle Louife*^ 
Marie de I^raiicé, ayant fini Ton ho-' 
viciât , dans, le Mônallere des Car-* 
mélites de Saint-Denis , doit y' faire 
Profeflion par rémiflîon deïes vœux 
folemnels. Comme ^lle défire donner 
à cet aiSe de religion d'autant plus 
de célébrité , que ce doit êftre im' 
monument également rare & écla* 
tant de fa confiance, dans le mépris 
qu'elle fait dii monde, & dans fon 
nnion avec ïefus * Chirift fon divin 
Partie IL K k 
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' Epoux. Cdl vraiment en ce jour que 
la vertu & la fageffe feront voir en 
triomphe kur fermeté inébranlable, 
& leur force fupérîeure à tous jtes 
ôbflacles , & apprendront au monâe, 
par rétonftantiexemple que îuî don- 
nera cette Erûjcefle , ^ue -tout le- 
fafle dont il Te.gforifie n'ell rien en 
comparai fon de là -véritable & folide 
gloire quj leur eft pr-qpre. 

Nousavonsnous-meine fortxà cœur, 
notre Vénérable Frère, de relever 
autant qu'il eft en nous Péclat & la 
fblemnité de ce grand jour , & d'y 
mettre le comble , en y joignant 
notre, nom Pontifical, puifque nous 
ne pouvons le : célébrer en perfon- 
ne. Cefl ce qui nous engage à faire 
pour cette cérémonie ce que nous 
finies Tannée dernière pour celle de 
la Vêture y & c'eflavec le plus grand 
zèle & 1^ plus grande affedion , quQ 
ïious vous députons fpécialemcn; 



\ 



AU N^pt^.icj^ &c. ^^ 

yo^ engins Jes Vœux gw:fePrinc§flts, 
jîotre très-clKjrelEiïken JelS*5TChiîîfti 

5^u^ leq cïfarigeitru.> înptj:ie; jtnt^fttiw^ 
ji<HréiViéné«àbte,Ffeise, tefl quevofii^ 

q^iroptes» fon<^î@»$;,.t&mme o'âgifTànjt 
iqûeof)OMr' nous j.^.^i notre nom. 
f ^c-là 4 nous vt^^I^^;. ajourer., 4«* 
^mt s«îy î^ïl pcJfllbïe., un fiircMt 
:de '^éVôtâOH > (fe d^ttîté & de graU- 
•^ûr liyfcctt^ .aâîon rfl femté;^& il 
^nou^ifëmWem y Savoir quelque. part, 
rfiTL.oateme temps que nous en pMS- 
:«Mm$,i«e:iî igrandie^à la joie.qu'çai 
rjr^rif ;noiffe.*rèfecher Fîls len Jefu^- 

iCfirift ^ te .RoF Très - 'Gftréden ^, par 
. cette.tendreflè paternelle qui lui rend 

uès-chete la Prxncdrc fa filfe. 
.', Grvaftaque.rédifiant appareil de 

«ette, jjoiïjpc fitcràe ;foit acJcooipa- 
:;gné .a?une .Tfaimû iîbiralî|ci j nous 

Kk2 



3*5 • ■ . But F 

Vouions rendre pleine Se ^tfer ë td 
joîe commune j fuwout de l'Oicdre 
des Carmélites , en leur faifant part 
des tréfors fpirituels qui nous font 
.confiés. Âmfi^ pbup le jour même 
•i!)ù vous feceTt^â les Vcèux folem- 
^els de fa Prîticede > nous accédons 
TIndulgence pléniere , tant à elle 
• qu^à toutes les Religreufes de fon 
Monàftere, avec extenfîon à toutes 
ies Carmélite^DéchaufTées répandues 
' dans toute Pétendue' de la France : 
nous raccordons auffi aux Relîgieu- 
fes CalyaTrîennes du Monaftere de 
Nantes, fur la demande que nous en 
fait pour elles , avec indance , notre 
très - clîcre Fille en Jefus - Chrift la 
PrinceflTe Viôoîre de France , qui 
les honore de fa bienveillance , & 
les prend fous fa protedion. 

Et pour que, dans une conjonc- 
ture fi favorable à la pîétç, nous 
rencUpns encore nos libéralités plus 



\ 
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àbondarttes , nous vous dortnons y; 
notre Vénérable Frère, le pouvoir 
d'ace jrder la même faveur, foit aujc 
Communautés Relrgrôufes , foit auxi 
perfonnes qui, touchées du grand 
exemple de vertu que leur donnç 
cette pîeufe îPrincefTe ^ & prefleesi 
d^unir leurâ ^âes de dévotion i^ 
ceux des autres, vous le demande-^ 
lîpnt avec de vives inftances : ea 
quoi vous devez cependant ufet 
d'une telte réfèrve , qu'il n'y aît,^ 
dans vos largefles ^ ni profuGon , ni 
rien qui puifle paroître donner aux 
règles la plus légère atteinte. 

Nous enjoignons donc à toutesr 
ces perfonnes , qui fe feront dîgiie- 
ment approchées des Sacremens de 
Pénitence 8ç d'EucharilHe , de faire, 
ce jourJà même , de très - ferventer 
prières à Dieu , pour l'exalution de 
l'Eglife Catholique , pour notr^ 
uès-cher Fils en JeQis-Chrîft le Roi 



3poBref au Nonce, &c; 

Très-Chrétien, pour fesrEnfens, &■ 
toute IS FamffllB Royalte s pour* font 
Royaume très-fiôriflàttt ;- & (îir-tbue 
^our la PrÎMéffè qui nous eaufe tant 
de joie , en* fe confacranr à PEpour 
âes Vierges , pour ne plus^ vivre que 
tfurte vie cachée en* Iih, & s'aban- 
éoriner umquement à fa toute^puit 
là^ce. Aîrtfinous w>us- mandons , no- 
tre Vénérafele Frère, de donner cous 
vos foins , pour que toutes les per-^ 
Ibnnes ■ auxquelles nous aceoiklons 
PïiKftdgence pléniere , en- foiem in- 
formées en temps convenable : & 
en témoignage de notre bienveil' 
ïance Pontificale, nous vous don- 
nons très-affedueufement notre Bé- 
Aédidion Apoflolique. 

* Donné à Rome , à Sainte Marie- 
Majeure , fous TAnneau du Pêcheur, 
lè dix-fept Juillet de Pan mil fept 

dfeHt foixanté-onze , le ^oifieme de 
notre Pontificat, - • 



^ 
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B. RE F 

wf tf JV'à/ice (k Sa Sainteté y auprès 
du Roi Três^ Chréderu 

yénérabk Frère ^ Salut & Béaé- 
diûion Apoftolique* 

JrAR cTautres Lettres que nou$ 
yoiis avons adreffees, notre Vénérable 
^Frere, en date du inêmç jour qjae 
ces préfemes , nous vous avons fait 
ifavoir que nous accordons l'Indul- 
gence pléniere aux Carmclites-D^ 
cbauflees , aînfî qu'à d'autres Conv 
munautés Religîeufes ^ & autres per- 
fonnes , pour le Jour où vQus. rece- 
vrez les Vœux folemnels de notre 
très-chere Fille en Jefus-Chrift la 
Princeflè Louife-Marie de Franpe> 
Mais comme , çUe doit f^ire i«s 
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incme$ Voeux entre le» mains de 1^ 
Prieure du Monaftçre quelques 
jours avant qu'dle les fafle entre 
les vôtres , nous avons cru devoir 
gratifier de nos largefles Apollo^ 
iîque^ le Jour conftcré par Tufage 
de rOrdre à cette première" folem- 
nîté , fî fainte & fi mémorable. 
C'efl donc dans la vue de le ren- 
dre encore plus célèbre , que 
nous y attachons Tlndulgence plé- 
nîere , & pour la Prîncefle , & pour 
toutes les Religieufes du même 
?W[onaftere , qui , ce jour - là même 
fe feront confeflees , 8c recevront la 
fainte Communion. Nous vous mari- 
dons, notre Vénérable Frère , de 
ïeur faire part de cette nouvelle 
gtace, comme d'une marque fenfi- 
ï>Ie de notre affeâîon paternelle , & 
de le faire en temps convenable , pour 
qu'elles puiflent en profiter. Et en 
témoignage de notre bienveillance 



X U No N C ë; &Ct 3P^ 
Pontîficafe, nous vous donnons .très^ 
^fFediieufement notre Bénédidioil 
Apollolique. 

Donné à Rome, à Sainte Marie- 
Majeure , fous l'Anneau du Pêcheur , 
ie drx-fept Juillet de l'an mil fept 
cent foîxante-onze , le troifieme del 
notre Pontificat. Benoît Stay» 



LE T T R E 

Au Roi Très-Chrétien. 

ClémentXIV. 

Notre très - cher Fils en Jefus-* 
Chrift, Salut. 

JM o u s ne trouvons pas de termes 
pour vous rendre le plaifir que nous 
fentons au fond de notre ame , toutes 
les fois que nous penfons à votre il- 
luflre Fille Louife-Marie de France ^ 
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^uî en Jefus^Chrift eft auffi la. lioivei 
Et c'eft ce quenous faiêotïs^Ikns cdTt: 
oui nous avons contînuéileiheat de? 
vant les yeux le grand exemple qu'elle 
nous a donné de vertu , de religion 
& de fainteté; exemple qui f^it tant 
d'honneur à notr^ fiecle , & le plu) 
illuflre que nous puiflîons laifler à la 
poftérité. 

•Maintenant , fur -tout, que nous 
voyons approcher fe ^oin* , où cette 
Princefle , après avoir fait le faim ap- 
prentiffage de îa vie Religieufe , doit 
fe lier à Jefus - Chrifl fon Epoux, par 
des vœux folemnels , vous ne fauriez 
croire, notre très-cher Fils en Jefus- 
Chrill , Textréme joie qui nous 
tranfporte , 8c le defir qui nous prefTe 
de l'épancher dans votre cœur , en y 
mêlant encore, comme nous Pavons 
déjà fait dans une autre circonflance , 
le tribut de louanges & d'affeclion 
£ui Yom efl dû : car révcnement fin- 



Ifulier qpr excite notre allégrefle vou$ 
iot^ceflè plus que perfonnevpuifque 
p- eft votrechere Fille que vous voyea 
comWée de grâces fi extraordinai- 
res, & que vous avez d'ailleurs vous^ 
même beaucoup de part à cette gran- 
de œuvre, par la générofité qui vous 
a fait facrifier tôu3 vos intérêts aux 
vues du cîd. 

Après tout , que peut - îl y avoîï 
jamais de pjus convenable à vos 
vlies , ou à celles <fe votre augnfté Faî- 
mille, & de tout votre Royaume , que 
de vous ménager un fur appui dans 
les prières continuelles de celle qui 
cft également dévouée à votre Per*- 
foune & agréable à Ddeu ? On peut 
fkinc dire que votre fagefle autaotque 
Y0tre idigxon éclatent dans la cons- 
duite que vous tenez, Se c'eft ce qui 
nous donne une ferme confiance, que 
la bonté divine vous fera recueillir de 
trèsigoatids avantages , taût poiu vo» 
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perfonnellement, que pour tout vo^ 
tre Royaume : ainfi nous ne pouvons 
que vous félicitende tout notre cœur, 
du conlîdcrable accroiffement que 
vont recevoir par-là votre gloire & 
votre bonheur. Nous ofons même 
nous afTocîer àla joie qu'éprouve vo- 
tre cœur paternel i & certes n'avons-^ 
nous pas quelque droit d'y partici- 
per d'une manière diftinguée î Car 
il eft fenfible que déformais notre 
liaifon avec notre trè^- chère Fille 
en JefuS'Chrift va devenir plus étroi- 
te* Pour en reflerrer encore davan- 
tage les nœuds , nous voudrions pou- 
voir aflifler , & même préfider à la ce* 
rcmonie dont nous voyons les appro- 
ches , & recevoir entre nos mains leâ 
vœux folemnels de Religion qu'elle 
Va prononcer 

Nous Tentons ce defir s'accroître 
encore , lorfque nous confidérons 
que ce feroit pour nous, notre très- 
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cher Fils en Jefiis-Chrift , une occa-^ 
lion de vom entretenir , de voî^s emr 
BralFer , Je vons montrer fur notre 
vifage mcme Se dans nos yeux , les 
fentimens dont nom fommes péné- 
trés pourvoiis & pour tout ce qui 
vous appartient , notre tendrefle pa-» 
temçHe , Tétendue de notre charité 
paftorale , 6c , réciproque nent , de re-» 
«erorr de vous des témoignages fen* 
iiblés de ^otr^ -religion , de votre 
jbonté iSc de votre afFeâion pour no4 
*fxe perfonne^ Mais ce dernier plaîfir j 
•nous ne pouvons que le defirer, 8c 
tout au plus , rîmaginer pour notre 
^ionfoiaitron* A Tégard des ^aiitrci 
avantages, nous trouverons un m'o^'èrii 
de nous les procurer malgré* notre 
abfence. Nous avons cfeoiG pour ridué 
fuppléer notre vénérable Frère TAr- 
chevêquc de Damas,, & nous lui en 
Bvonsmêmetilonné' un pouvoir ipé^ 
xfàl par des Leuceî eix forme de Bref i 
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comme nous^ en avons déjà tifé , ïorC 
que nous le cliargeâmes .de -nous re- 
préfenter à la Céiiémonîe de la Piife 
d'Habit. 

. InAruits , comme nous le.ibmmes ; 
que Votre Majefié fut alors iàthrake 
de ce que hqjus iimcs- pour coniri* 
buer, autant qu^ilrétbften nous, à la 
(blemnité de, cette cérémonie, nous 
jugeons aifément :qa'elle Iç fera cn> 
6ore beaucoup: plus aujaiird^Iiur, 
pqîfque dans cette circonftànce 3 
s'agît de confommer la grande xeiU' 
vre , dont la première cérémonie n'é- 
toit que Tébauclie, Ainfi nous vous 
prions inflamnient^de vous prêtera 
nos vues avec la bonté & la tendreflc 
qui vous efl ordinaire , de forte que 
nous ne nous apperçevions prefque 
pas d'avoir rien perdu de notre fatisfac- 
tion à cet égard par notre abfence , & 
qjfe nous ayionsila confolatiôn de voir 
entièrement payé de retour Je. tendre 



Louis XV, &c. 5^5^ 
Sf particulier attachement que nous 
vous portons à vous & à yotre Fa- 
mille Royale. Pour rous donner une 
preuve plus convaincante de cet atta- 
CJiëment , ifous accordons dans toute 
fefîùfion 4^ notre cœurà Votre Ma- 
jeflé & à toute fon augufte Race, 
notre'Bértédidion Ape(k>Iîque,qoî eft 
le gage de toutes les Bénédiâions di\ 
ciel. 

Donné à Rdme à Sainte Marie-^ 
Majeure, fous TAnneau du Pécheur^ 
le quatorze Août mil fept cent foi- 
xapt©<inze ,•& la troifieme année de 
uotre Pontificat. 
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LETTRE 

A Madame Louise'-- M AKii 

X>E JtRANCE. 

Clément XIV. 

Notre très- cher Fille en Jefus* 
Chrîft. 

AL approcRe, ce jour le plus lieu-' 
reux & le plus beau de votre vîe, ce 
jour où en prononçant des vœux fo- 
lemnels, vous allez devenir la charte 
cpoufe de Jefus-Chrift , & hû confa- 
crer , par un dévouement fans réfer- 
ve , toutes vos'aftfons, toutes vos ef- 
pérances , tous-vosdefirs ^ en un mot 
toute votre vie. 

Nous fûmes ravis , notre très-cfiere 
Fille en Jefus-Chrift , & nous applau- 
dîmes à votre foi, dès l'inftant que 

voyant 
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|K>yanvà décoijfçrt fa vanité du fie- 
cle' , vous renonçâtes aux grandeurs 
pour vous retirer dans la pieufe mai- 
(on des Ç^rmélites^ y prendre Tltabit. 
Celigieux, & commencer en quelque 
forte Papprentiflagc à\me vie pleine 
3e fainteté» 

Mais aujourd'hui notre joie eft à 
[on cpm^Ie, parfa fermeté que vou$ 
îiaites paroître dans vos réfoUition» ,. 
Se dont vous allez bientôt donner un- 
témoignage éclatant par votre Pro-^ 
Eeffion publique. Nous rendons en 
Qotre particulier les plus vives ac- 
dons de^ grâces à Dieu^ .po^ur avoir- 
bien voulu vous appeller à lui du feinr 
de^ délices qui environnent le trône,. 
& vous avoir marquée de fon Iceau 
par une vocation auffi extraordinaire 
qtf édifiante. Ce bienfait de fa mifé- 
ricorde eft d'autant plus fignalé, que 
vous occupiez un rang plus éminent 
dans le monde , & que votre ame eft 

Ll 



iftaînienam peneiré^a^hepïcié pluï 
vive, d'une humrRtc pfii5 profonde, 
d'une charité plus ardente. Courage ^ 
notre trcs-cKerc Fffièie» Jçfiis-CFMrffi .* 
ifejgafder comme fcfpftfs Éreaù, com- 
me le plus grand de tos* jours , txmr- 
me un jour auquel toutes les fetw 
du fîecle n^ont rien de comparable, 
celui où docile aux infpiràtîons^ dék 
grâce, tous vous abandfcmnerek tou- 
te entière à la conduite- dé Dieu; 8c 
vous vous engagerez à fonfervicepar 
des vœux Iblemnels , qui feront toute 
votre vie un aflujettiffement con- 
tinuel à fa volonté. Plût au creî qu'il 
nous fât poffîble d^affifter à cette au- 
gufle cérémonie, &: d'être non feu- 
lement le témoin , mais encore le mi- 
niftre d'un fi héroïque facrifîce ! Mais 
quoique ce bonheur nous foit refufé 
nous ne laifïerôns pas d'en jouir, 
autant qu'il eft en nous , en nous fai- 
fant repréfenter par notre vénérable 
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Frère F Archevêque de Damas, notre 
Nonce ordinaire» Ce fut déjà par fes 
mains que nous vous revêtîmes de ' 
rhabit facré ; ce fera encore dans les 
fiennes que nous recevrons vo& voeux; 
& pour ajouter à Téclat & à la joie 
d^un fi beau jour, nous te chargeons 
devons accorder des Indulgences pl^ 
nieres , que nous avons tirées à cet 
elïet du tréfor de PEglife. A cette 
marque de la tendrelle paternelle qui 
nous anime , nous joignons un autre 
fouhait qui vous en offre un nouveau 
témoignage. Ce fauhait eft que nous 
ayons de jour en )our encore plus 
de fujet de nous réjouir, & de re** 
mercier Dieu à votre occafîon; 
N!en doutez pas ; notre allégreflc 
fera extrême d'apprendre que Die» 
vous fait là grâce d'avancer fan^ 
celTe dans la carrière où vous êtes 
entrée , & que votre vie acquiert 
plus d'éclat, par l'exemple de toutes 
LI2 
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les vertus, & fur-tout de rîiumîlité 
çvangélique. L'humilité ! oui , noire 
trcs-chere Fille ^ vous devez ne vous 
glorifier de rien en vous - même , 
.mais reconnoître que vous tenez 
tout de Dieu : vous devez mettre 
toute votre efpérance en fa miféri- 
<X)rde; vous défier de vos forces i 
ne point vous appuyer fur vos pro» 
fyres, mérites , mais uniquement fur 
îa grâce divine , votre véritable fou? 
tien ; vous devez trembler à la vu« 
de votre foîblefîe , &: en même temps 
vous croire capable de tout en celui 
qui vous fortifie , & ne cefTer de 
récourir à la fource de toute farn- 
teté. Ces fentimens bien gravés dans 
votre ame , répandront la modeflie 
cb rétienne dans tout votre extérieur; 
par une fuite naturelle, à l'ombre de 
cette bumiliié , la cliarité jettera en.i 
vous de profondes racines , de vous 
fera produire les fruits les plus abon- 
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dans de tontes fortes de vertus.Ce que 

nous vous difons , n'eft point par 

forme d^avîs ni d^exhortatrons ( nous 

penfons bien que vous n'en avez pas 

befoin)^ mais c^eft uniquement pour 

vous rendre de plus en plus précieux 

le genre de vie auquel Dieu vous sL 

appelle. Il vous refte , notre très-chere 

Fille en Jefus-Chrift , à vous faire un 

devoir capital de montrer toujours* 

beaucoup de reconnôiflànce à votre 

augufle Perè , qui vous aime fi ten-i 

drement , & qui a tant fait pour vous; 

de demander pour lui à Dieu , înceC^i 

famment & avec ferveur , la fanté, le? 

véritable 8c éternel bonheur, Ia:proC-" 

périté de fon vafte Empire , de fes 

Enfans , & de toute fà Familfeî 

Royale. A nôtre égard, fi nous ofon& 

réclamer les droits que nous donne 

notre tendreffe , nous. vous conjurons: 

d'attirer fur nous , qui fouîmes en 

Jefus-C&riil votre. fecbnd Père, les 



regardas favorables du Seigoeiir , & iç 
le prier fans ceffepour TEglifc, confiée 
à notre foUiekiK^. Vous devez voui 
intéreffer plus qne îamaîs à cette 
Eglife, au^urd'hui que vous Ini tenez 
^n quelque forte de plus près* Soyez 
perfuadée de votre côté , que nous ne 
cefTerons de demander à Dieu qu^ii 
béninb vos pieufes rcfotmîons , ea 
vous faifam croître. en làinteté & en 
vertus. Recevez pour gage de notre 
afFeâîon paternelle , notre Bénédic- 
tion Apoflolique , que nous vous 
donnons de to;it notre cœur, ainfi qu'à 
tout rOrdre des Carmélites , dont 
vous aiiez être Membre. 

Donne à Rome à Sainte Marie- 
Majeiure , fous TAnneau du Pécheur , 
ie quatorze Août mil fept cent 
foixante-onze:, la troifieme ^jmée de 
notre Pontificat. 
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J)aas U Confijloire fecret X tenu le. 
^,,j$ Juin \^j^y,fiir la mort de 

'' ' ' V énergies Frères. 

\ûE ipiïMSôit iK)tï^ plu^ grande 
confolation au mîiiea de n6s pêtiihieif 
uàvaiBt , cia vivai^t de noire trèscKer 
FilsenJefusX^iifljOLouig Roi Très^ 
Chrétîen\, e^étoit dfefovoir fcs-exceW 
lentes ihtîentions envers la Rçlîgîôn & 
la fàînte Eglife > Se combien il nous- 
étôUraflfeftrbrirîe. Ce même motif pé^ 
neire notre ame de la plus; vire doit** 
leur, Notté vie eft remplie d'amer- 
tume, par le funcfle' événement de fà 
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mort arrivée à la fuite de la plus 
cruelle inaladie. 

Nous en fommes d'autant plus conC 
ternes , que nous l'avons perdu au mo- 
ment qu'il venoît de nous donner les 
preuves les plus convaincantes de fà 
juftice , de (a magnanimité & de fa 
tendre afFedron envers nous & le Saint 
Siège Apoftolîque , de manière que 
tout ce qui nous engageoit à lui mar- 
quer de plus en plus notre amour pa- 
ternel &' notre reconnoiflànce , ne 
peut que nous en f^re fentir plus 
vivement la doulepr. 

Adorons cependant les décrets de la 
divine Providence , & , en nous fou- 
mettant aux ordres du Tout-puiflant 
de qui dépendent abfolument les def- 
tinces des Monarques, reconnoi/Ibns 
que tout efl dirigé par fa toute-puif- 
fance , 8c pour fa plus grande gloire. 

Cette extrême réfignation à la vo- 
lonté divine peut feule diminuer notre 

^xsvertume. 
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amertume. Àtim-tôt qiré trôtrs àpprî* 
mes les daiigfers dont ia vife duRdî étdîî 
hienacée , nous aârfeftâViifes tes pius 
iferventes pnërfes au Crét , polit obte- 
nir la girace dé fa gtiëirrfoii; Tdutè ïà 
France éploréë é'IîiiiftBlt âïofè â n6ix% ; 
afin dt fLéchh le CM; à ïdtlté îà Fà-i 
hiîlie Royale vèrfem ^ès korFehs cîe 
pleurs , s'îlcqiiîtioît du ùétné dévô?r ; 
i& particulieremeirit notre três-cfiéi^ 
Fille en Jéfiis-CRrift , Màrré-Lôinfé 
de France , qui dans fà fâintè rèttaite ; ' 
pouflbît iès plus profonds fbûpîrs , 8c 
formoit le^ vœux les plûé ardéhà. 

Si nous ti'àvdhé pu obtertif* là grâce 
que tioiii déitiâildîons dâris routé li 
fnicérrté dé îios c&eurs , nôiis avons àd 
inoins une vive ëfpérancé «îtié ridi 
îprierei pourront être utîïes au repos 
de fon âme, & îtii pFoturef nhè 
gicftrfe étérnfélle. 

Ndtre jùfie êfpérancé éft foridéê (ui 
f amour qu'il eut ton jours pôilr la Ré» 
Faille II M m 



|igion Cat&olique , fur fbn attacEe^ 
pent au Saint Siège ^ fur fe3 bonnes 
Intentions pour nous ^ & dont U nous 
fi donné jufqu^aû dernier foupir les 
^oar^es les. plus éclatantes^ ce qui a 
été couronné par un repentir fincere » 
^.déclarant devant (a Gour :* qu-il de- 
inandoit pardon à Dieu & à foii 
Royaume des égaremens dé (a vie » & 
Ôu'il ne defiroit plus vivre fpiepour le 
^tie« de h Religion , pour ^édifica- 
tîpi^ de fes peuples ^& pour rendre fes 
lu je^s heureux, Nous n'avons pas ceflç 
jufqu'à préfent de prier îe Seigneur en 
(ecrçt pour le repos de fon amç , & 
pous en ferons ^uunt çn pul^lic , fanç 
que ceîa nous empêche de continuer 
l^fqu'àla dernière heufe de notre vie» 
Nous devons vous déclarer à cettç 
pccaCon^ nos Vépérable? Frères , quç 
|L.ouis-Auguftè , notrç très-cher Fil? 
çn JefusrChrift , petit-fils du feu Roi , 
» ftiççç^é 9u?f JEçais & l^oyaupiçs ^9 
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Ton aïeul , ayant en même temps hérité 
de toutes les vertus héroïques de Fau-^ 
gufle Maîfon des Bourbons. 

Son zelenous eft déjà parfaitement 
connu, ainfi que fon attachement pour 
la Religion , & fon amour filial envers 
nous. Les Lettres touchantes & renj- 
plies d'affedion , qu'il nous a fait re- 
mettre, en font la preuve la plus con- 
vaincante , outre ce que nous fayions 
dé)a par la renommée. Ainfi n'avons* 
nous rien plusà cœur que de répondre 
le plus qu'il nous fera poflîble à.de fi 
louables fentîmens» 

Nous devons pareillement vous 
déclarer que notre Vénérable Frè- 
re , François - Joachiin , Cardinal 
de Bernis , ci-devant Miniffre du feu 
Roi auprès de notre perfonne , a été 
confirmé en cette qualité par des 
Lettres de créance qu'il nous a préfen- 
tées. En vous marquant à ce fu jet no- 
tre pleine fatisfadion , nous voyons 
Mm 2 
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éclater la vôtre , fâchant que vous ctcf 
auffi pcrfuâdés que nous, qu^il ett urï 
lîdele interprète des hiteutîons de foïl 
Roi & des nôtres ^ pour entretenir îa 
plus henreufe harmonie, 

Adrertbns au Ciel de nouvelles prie* 
res , ntm que îe Tont-piïîfîant par qui 
h^MiÉ f^^iîÉit'iP wêffsM àk î^ 
dtondaim6^b€fié^Bèktoi^fi^^ 

nîere auITi utile au Bien tlé la Rdîgrôm, 
quVvantageuIe à PiUuftre Nation 
Françoifcé 

-■ ^ ■■■■ 
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de Pannes ^11%^ . . 

Clément, EVêquc, Semteur 
des ferviteurs deDîetr, à tous les Fi- 
dèles en Jefiîs-GKrtft , qui ces pré* 
fentesXettrcts verront , Salut & Béné^ 
diâion Apofleliqtie-. 

L'Auteur dô nosune ialut ,.Jefiisr 
Clirifl notre Sttîgnear ne s'eft pas 
contenté de pfoçjurcr aux faommes , 
par fa pafTioa fiç pat fa mort, isi déï^; 
yrance de r^icienrie fccvitudi^ dit 
péché, le retQurà laivie &à la liberté , 
réiévation g^i. tître fiiblime de cohéri*' 
tiers de fa gloire 5c d'Enfans de Dieu : 
Q^îs eftcore-^ pj^évoyapt.qué. \k pk^ 
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par la fpibIeS[e biijpahiie; .& par leur 
propreperyc^té', aurait te malbeuf 
de déchoir du droit qu'il avoit à i'hé^ 
Ifeage divin; il les a cependant chéris 
|afc[u'à leur pjp^pare»:, date^v.le.pûu-? 
voir qu'il a donné au Prince des Apô- 
tres de. reihéttre les péchés, lorfqu^ 
lui confia It^ clefs du RoyaiUie ce- 
lelle 9 un moyen toujours à leur dit 
pofîtîon d'expier leurs crimes ^ de 
recouvrer la première juflîçe,:& dc$ 
recevoir les fruits de la première Ré- 
demption. Comme c'eft là le feul 
parti que puiflent prendre ceux qui 
fe font écartés de la loi du Seigneur, 
pour rentrer dans Pamitié de Dieu , & 
pour arriver au fàlut éternel 5 les fuc- 
çeflèurs de S. Pierre, les héritiers dé 
fon pouvoir n'ont jamais rien eu dé 
plus à cœur que d'appeller tous ïes^ 
Pécheurs à ces divines Iburces de 
wilçiicoid^ ) <\a« d'ofi&ir & de pro^ 
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tïiettre le pairdon aux vivais Péiiitens ,' 
& d'inviter enfin à Pefpétancîe de la 
témîfïîoi^ ceux- même qui feroîént 
retenus dans les plus pefantes chaînes 
du crimeiit 

Quoiqu'une fonâîon de cette îm* 
portance^ & dont la néceflité eft âfi 
tous les tenîps pour le falut des hoin- 
mes , ait fans ceflè occupé la follici- 
tude de leur minîflere apofiolique j 
ils ont néanmoins îugé à propos de 
choifir & de fixer dans la fuite des 
fiecles, certaines époques remarqua^ 
bles, où ils engageroient tes Pécheurs? 
à fléchir la colère divine, à embrafler 
la pénitence, comme la feule plan^ 
che qui refle après le naufragé ;&cela^ 
par l'efpérance d'une plus ample 
moiflbn de grâces & de pardons , &' 
par la liberté publique 8c générale de 
participer aux tréfor des Indulgences 
dont ils font les dépofîtaires. Afin donc 
çl'aucune génération. ne fut privée^ 



TOI TV^.^ m9!tfmmtf^^ ^. 

^xceUcnce, de grace & dçjtoiffipç.», 

Si;q^(&(>9 d^i^n^ij^f. foi %^rçc np^% 

V*Ai>fofe;if s BÎW grandies rsffgqroaft.. 
Bgf^ij«S^vNw% vwwf'fecçiWcpaiit: 4P" 

1^^ #Yi8fl>i4j4^9k9i4:<te.«S]M' 
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d qui tirent leur origine de Jçfus-Ghrifl.; 

j Kous vous ouvrrirpns enfuife toutes, 

:i les portes du riche réfervoir dp fatift 

ii iadîons , qui dérivent des mérites d^ 

j 3a très fainte Mère de Dieu , des faintsr 

i -A^ppires , du fang i^ Mart y rs , &; dea 

lioiviiçs; C3cuvrç^ c^ tQus les Saints, i^ 

tafli eft vif & fiftoere 1$ dêflrique îK)u^j 

avons, dç vous fapilitsr l:e recouvre^, 

yfemj^i^^ 1^ jpaia^; &, dQ U. réconci-i 

Qc ri^^ j^V contribue dayant^gco 
qqe I9 multitude d^s^ iêcom^s. qy^oja» 
p^yt «Wçndr^ (te la comAWpton dfcftj 
Sy^Sbts^ Vms à^ li^X: augufte foâété ^^ 
iy>us: cpn^pofons tpus e^eoible- IQ5 
Coïp? d© TEglife, qui eft un , îndivi?. 
fifeiç, ôf: ceivi cfe :Jefus-Cbrift:luii> 
inêm^i dont le i&n;giiQus porifie , nous/ 
vivifia tou§, & nous^met en état d^r 
tre utiles les uns aux autresi. Pouxr 
donner plus d^éclat à i^immeoGté de 
fon amour &.4e ia mi£éricorde ^ pooc 
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vendre piàs (ènfibles fo force & Fe& 
cace infinie de faPaflîon & de fês mé^ 
ntes» le Rédempteâr des faommes 'n 
voulu en faire rëjailUr Finfluencfe fur 
toutes les parties de fbn Corps myffi- 
-^e, & en attacher les effets i cba* • 
aine d'elles ; afin qu^effes eulient toth 
tes les £KâIités de sVntraider mutuel* 
lement , par la conununication de 
leurs fecours & de leurs avantages^ 
«réciproques. $on intention fut, dami 
cfttie aflbdatioti fi- (âgement mena* 
gée ,.dont fon fang précieux efi le 
principe, & l'union toute la force, de 
porter la tendreffe du Père éternel à 
ufer de clémence envers nous j eh lui 
préfentant les motifs les plus capables 
de la déterminer : le prix infini , la 
valeur inxeprimable du fang de fon 
Fils , les mérites des Saints , & le pôtK 
voir de leurs fuffrages. 

Nous vous invitons donc à puifer 
dans ce vafie canal d'indulgence ^ i 
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vous enrichir dans ces inépiiifables' 
tréfors de l'Eglifes & d'après lufage 
êc rinftitut de nos Ancêtres , du con- 
fentement de nos vénérables Frères** 
ïes Cardinaux, &c. 

' O V o u s tous , qui êtes les Enfans 
de PEglife , ne laiffez donc pas échap* 
per cette occafion fi précieufe , ce 
temps fi favorable , ces jours fi falu- 
taîres , fans les employer à appaifer la 
pftice de Dieu , & à obtenir votre 
pardon : n'allez pas apporter ^ pour 
excufes à vos retardemens , les fatir» 
gués du voyage , les embarras da 
tranfport. Quand ii s'agît pour vous 
d'être comblés des largeflès de la 
gfftce célefte, d'être introduits dans 
les Tabernacles du Seigneur, feroit-il 
convenable devons laifler abattre par 
des incommodités , par des obilaclesi 
qui n'effrayèrent jamais ceux que la 
curiofité & l'enviade s'enrichir con»- 



daifrattc^iit Joijoan daniilès ré^Qt 
]0S .pitts. loitttaiiifeicf.Cès ttfavirax i^ 
ms$ que ,vem potfnmx rc&nter , én^ ' 
utpàt par «A fi ndUef motif y TOOi 
aideront infiniment à vous faire raiFi 
rer de votre pénitence les fruits la 
pim a^mûvth A^aOticEglirrat^e 
^0iu)Qiiri{ r^^^c;:4ès'.ie$. pisemio» 
mnpi les. pieqpa'pcteinages cûmm 
miles an ialui des amttvdasâJa petN 
iv3£<mm clbr|d^. ^ic&ica/d^ûigKi 
«GDi^&ilesi tauAiifcq^ld&UL'éœoa^ 
gneoit pécofl^ienieot.) (bjDtiaiitaot.de! 
€bmpeiir9tÎQa&pQur.]£s fwchë&paffis, 
Sl de preuves conv9isK»fiM6 diVin. &h 
QCfe^repeotify Que fi.Iraâwiiaé de Wf 
«e2ele:>rÂrdei)r de. votre anourpout 
Piieu viéntcàrvoiiA.Ûîfet oublier €olh«* 
à-fait vo^faifgiies;, ou à-lesdioaixiiier, 
ne vaa& allarm^. pas. pour cela : cette 
iâlnieialltgreire au contraire accél&- 
cera votre réconciliation , & fera 
nême. unû portion principale de la 
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(àthfaâîon dont vos péchés vous rem 
dolent redevables, puifqu^iifità biau* 
coup remis à celui qui aura beaucoup aimé. 
Accourez donc à la Cité de Sionj 
yenez donc vous ràt&lîer de Pabon* 
dance qui règne dans Ja Maifon du 
Seigneur. T<>ut ici vous portera à la 
pénitence 5 Tafpeâ même de cette 
Ville, le domîciie ordinaire de la 
Foi & de la Pieté, \t fépulcfe des 
Apôtres, les tombeau:^ des Mattyrs^ 
Quand vous verrez cette ter[^ qut 
fut iumeâée de leui^ fàng , qi!ând les 
nombreux vcftlges de \çMt fainteté 
s'ofÏTÎrom de tous côtés à vos yeux j 
H vous fera împofliblè de vous re^ 
ftifer au repentir ainôr dont vous 
vous fentirez preflcs , pour voiîs étrd 
tant éloignés dès règles & defe loix 
qu^ils ont fui vies , & que vous fortes 
profeflîon de fuîvre avec eux. Vous 
trouverez dani k dignité du cuké 
divin ^ dans la majefté des Templé^i. 



uat Yoix puiflàDie .qm vons rq^« 
Ida que TOUS êfi^ TOi»:*jnéinei b 
Temple du Diea Vivant ; eHe von 
animera à Fembellir, avtec d'autant 
{dus d'ardeur 9 que. vous aviez eu de 
' penduutt auuefoîi à le profiuierv & 
à y contrifier TEl^riBfSâânu .Ceqat 
foutiendra encore vos réfiirfudoDs » 
ce ieronc enfin les larmes & les gé- 
miflemens d'un grand nombre dd 
Chrétiens, à qui vous. Verrez dé- 
plorer leurs égaremens ^ & en (ÔI& 
citer le pardon auprès de Dietu 
Bientôt les fentimens de douleur & 
de piété dont vous ferez témoins , 
pafleront dans vos cœurs avec une 
facilité qui vous furprendra voas- 
mêmes. 

: Dans cette fainte trifleflè , dans ce 
deuil religieux > vous ne tarderez pas 
cependant à reilèntir la plus tendre 
des confolations , à la vue de cette 
multitude innombrable de Peuples 
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3c de Nations qui viendront en foule 
pratiquer des œuvres de pénitence 8t 
de juftîce. En effet , pouvez- vous ja- 
mais efpérer fpeâacle plus agréable, 
plus raviflànt , que cçiui qui donne à 
toute la terre une image fenfifale du 
glorieux triomphe de la Croix & de 
Ï5i Religion ? JDu moins de notre côté 
ferons-nous dans la joie , lors de la 
Réunion prefque univerfelie des En- 
cans de TEglife. Ceft dans les mutuels 
efforts de votre charité & de votre 
piété , que nous*^croyons trouver 
pour nous-mêmes une ample fura- 
jbondance de. fecours & de refiburces : 
jcar nous aimons à nous perfuadet 
que , quand vous aurez/upplié avec 
nous Ife fouverain Diflributeur des 
gxaçes , pour la confervatîon de là 
Foi , pour le retour des Peuples qui 
fe font féparés de fon unité , pour la 
jtranquiilité de TEglife & le bonheur 
4çs Princes Chrétiens , vou§ vou^^? 
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fcîén iùprhs de Dîcu vôà« rèflbuTenfr 
âé vo%re coîhhifth Pdè , Iqpiî vous 
porte tous dàhs (0*1 ëdèut '; & pro- 
curer par vdi VoeUx & vos mftanccs 
fe foulagèmeht h'écéflaîl'e à notre 
foiHéfle , pour foiiténir lé poids im* 
inerife qui lui fut împafé. 

Pour voiw , nos vëiiérables Frères , 
Patriarches, Primats, Archevêques, 
Evêques , entrez dans notre foHici- 
t(kte j chargez-vous en même temps 
'de nos fdhftîohs Se dés vôtres ; 
annoncez aux Peuples qui vous font 
confies ce temps de pénitence & de 
propitîatron ; employez tous vos foins 
& toute votre autorité à faire fruâî- 
ïîer, le plus qu'il eft poflrble , pour le 
faUit des âmes , cette occafiofi ftvo- 
i^aWe d'obtenir le pardon , que notre 
fimour paternel fait naître pour tout 
le morlde Chrétien , conformément à 
Tafriciénne pratique dt PEglife. Qu'ifs 
Vous entendent expliquer quels œu- 
vres 
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Très, d'tumilité & de charité Chré* 
tienne il faudra pratiquer. , pour-, 
çtre mieux difpofés à recevoir les; 
fruits de Ja gtace. célelle qui s'offre 
à leurs befoins : qu'ils comprennent 
& par vos préceptes & par vos exei^i-^ 
pies, que c'eft fur-tout aux. jeûnes, 
aux prières & aux aumônes qu'il leur 
fauUra recourir. 

S'il en eft , parmt vous , nos Vénéra- 
lilçs Frères, qui veulent prendre, ppuc 
furcroît de leurs, peines Paftorales, 
celle de conduire eux - mêmes une 
partie de leur troMpeau.vers la Ville, 
<jui efl comme la Citadelle de la Re- 
Irgioa, .& d'où fpxtiront le;s fojLirx:e5^ 
d'Indulgences i ils peuvent fç pro* 
ipettre que nous les recevrons avec, 
toute la feuiît>ilitd du plus tendre des 
pères. Indépendamment du. luIlrle^ 
^'ila procureront à notjce folemnité , 
ils. feront euxrmemeâ^iPQXt,ée,.apcèsî> 
dja fi nobles fatigues. ,api;csi de^ tra- 
Partie IL N n 



Taux fi méritoires ^ de fàiiê la plus' 
flimple moiflfon des largefles de la mifé>^ 
rkorde divînej & de retour avec le 
refte de leur troupean , -ils auront la 
GOHiUation de Ira diflnEiuer cette pré* 
ciétrie récolte* 

Nous ne doutons pas non plus que 
nos très-chers Fils , PEmpereur , tes 
Bois 9 & toua les Princes Chrétiens ^ 
ne nous aident de leur autorité dans 
le yoeu que nous formons pour le 
&Iut des âmes, afin qu^ik ayént les 
Iieureux fuccès que nous en atten- 
dons* Aittfî nous les exhortons de 
toute notre ame de concourir, d^une 
manière qui réponde à lenr amour 
pour la ReKgîon , au zele de nos 
vénérabîes Frères les Evêques ; de 
favorifer leurs entreprîfès , & de pro- 
curer aux Péferîns fureté & commo- 
dité fur les routes. Ils n'ignorent pas 
que de pareils foins ne peuvent man- 
quer de contribuer beaucoup à la 
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tranquillité de leur règne; 8c que' 
Dieu leur fera d'autant plus propice 
& favorable à eux-mêmes , qu'ils Cs . 
montreront plus attentifs à augmenr . 
ter fa gloire parmi leurs Peuples. \ 

Mais afin que ces Préfentes par-* . 
viennent , &c. . 

Donné à Rome , à Sainte Marie- ' 
Majeure, &c. Pan de Notre-Seigneur ' 
mil fept cent foixante-quatorze , lé * 
douzième jour de Mai, & h, cin* 
quieme année de notre Pontificat. 

Cette Bulle, par laquelle je 
termine ce Recueil, peut être* 
regardée comme le Teftament' 
de Clément XIV. La mort qiu* 
travailloit dès-lors dansfon feiii/ 
ravertiflbit intérieurement que fa; 
fin étoit proche ; quif parlôît î' 
tous les Fidèles porta là dtr^ 
mete foiS; flc que Dieu eicîg^oit 



. djt 414 te; te»ft» ?4c: fil vfe 

: €lMquaD^ttCiigoak.iui tei-mak 

heuxli» i6c-:touKes< le» ■Gommu'*- 

féeê'^ékiii^T croysince ,& iéu-> ' 
nifibiâiV poiif defn(ktide> iiu Ssi? 
gnçui; la çoafervatiorv (Çi^i Pon- 

tigf^uAS )^ ri»ppdy||9i«a{ttl9 bonté 
avepr^l^qiiffiUebÀrles anroic: reçuj- 

les autres , Ton efprit de fagefle 
iç de - paçi^cation , tandis qu*é- 
t]:ao^e^. lui-même , à l'atrocité 
4^5 maiyc qu'il foujÉoit , il n*em- . 
jjQyqiçJj^^rçfpiratiorv eotrecoupée 
qu^ p^oiir, potier de§ fpupirs vçrs . 
if 44^ ^ <^'obitenir ûix la tei^re 

vi^js^é, &.d(Ç.l^fef^r^.liji d&s, 
;uftiçc $t^S^^ ^^û*- 
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: Je àisfird^ aarok quelques-unes j 
des Lettres qu U écrivit pendant' 
Içs fix derniers mois de £a vie,- 
qui furent un temps d'épreuve 6c • 
de douleur ; mais il ne m!a pas: 
été poflîble d'en obtenir. Toutes 
celles qui compofent cette Col-, 
leâion , 6c qu on a.étéprès d'une, 
année k recueillir, ne pouvant) 
manquer de donner la. plv3 haute, 
idée de ce Pontife immortel , ili 
faudra néceiTairement les admirer , : 
ou foutenir qu elles foDt.fuppo-. 
fées,; 6c ç'eft le pvti que prea-.j 
dropt Içs pprfônnes : iiyuftçment^ 
prévenues icontre Cléràent XIV.l 
Cependant il eft très^facile d'ea 
f?ire k QOijip.araUbiji , aveq les,^ 
Bulles ôc Içs %«& ;.de recoa-^ 
np^ttïe, qUe^çeft- le même. génie 
q«uL.ks. a^^dÂ^ ^Uc .cnêm^. efpôsl 



de fagefie àc de iiAôd^radon (^ 
en £ut la fubfbùice ^ 6c de juger 
enfin qu ellrâ ont réellement 
Tempreinte 6c la coumure Ita- 
lienne. ^ 

: Mais les' préjugés^ comme la 
prévention^ ne fe rendent point ï 
Tévidence ; 6c ceb eft fi vm, 
qu'il y a des gens qui foutiennent 
encore opiniâtrement ^ qat VO^ 
raifon fimébré du feu Pape^ pio^ 
noncée par l'Abbé Mattzzel^ 
ex-Jéfuite, ôc Prédicateur aâuel 
de Fribourg en Suiffe , eft une 
Fïtct faite à plaifir y comme fi 
Fribourg étoit au bout de Tirnî* 
vers, 6c comme fi un Ouvrage 
aufiî public, 6c aufli folemnel^ 
pouvoit être fiippofé. 

Ce qui me donfole , c eft que 
les Connoifleurs remarqueront' 
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une unité de ftyle dans toutes les 
produdlions de Clément XIV , 
qui ne permet pas de s*y mé- 
prendre ; & que les hommes ju- 
dicieux pènferont ', avec raifon , 
que quiconque feroît en état de 
çompofer de pareilles Lettres, 
n'auroit pas befoin d'emprunter 
un nom , quelque refpedable 
qu il fûu^. pour donner au Public 
des Osvrages Capables de l'inté- 
refler. 

Ah ! plût ^à Dieu qu^il »ie fût 
poflible d'écrire avec autant de 
force & d'onûion , de lumière 
& de fagefle, de jugement & d'a- 
ménité ! C'eft alors que je . ne 
craindrois point de dire avec 
Horace : Exegi monumentum arc 
perennius. 

Fin du iSbcond ^olume; 
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ÂPPROÊATION. 

J'ai lu par Tordre dé Monfeîgneuï' 
le Garde des Sceaux, un Manufcrit 
intitulé : Lettres iniérejfomes de Clé" 
ment XW^ & je rff ai rretî trouvé 
qui puifle en empêcher l'impreflion. 
A Montmorenci, ce 15 Novembre 

L'Abbé Brute , Cenfeur Royal. 

' ?i ■ ■ 

PRIVILEGE DU ROI. 

louis, par la gracb de dieu ,^ 
Roi de France et de Navarre: 
A nos amés & féaux Confèiliers r les Gais 
tenans nos Cours de Parlement , Maîtres des 
Requêtes ordinaires de notre Hôtel , Grand- 
Conféil , Prévôt de Paris, BaiUîfs > Séné*- 
chaux , leurs Lieutenans^Civils , & autres 
nos Jufiîciers qu'il appartiendra , Salut. 
Notre amé le Sieur Lottin le jeune, Libraire > 
Nous a fait expofer qu'il de/ireroit kke 
Imprimer & donner au Public- plusieurs Ou- 
vrages ayant pour titre : Lettres intérelfanW 
de Clément XlV% Manuel des Champs ù* EeÇ' 
nomie rujliaue , Diêlio/inaire Domejlique fût* 
tatif^ & âeCiT/z/z^s'ilnousplaifoit lui accordir 
nos Lettres de Privilège pour ce néceflaircs. 
A CES CAUSES» voulant favorablement traiter 
l'Expofant » Nous lui avons permis & |[er« 



fcfltts Ootriges utant de fins que bon loi 
fimblen , &■ de les Tcadre^ fiûre menait 9c 
débiter par tooc notre Kofwamitj pendant Je 
senipt defix^années oonflEcndvesti compter 
Idb jour de h date des Pkéftntcs ; pAtsoric 
jdéfenCès A tovs JEaiçnuieiin % Ubrairesf ft 
.antres peifiMinéf 9 de .qoetfoe qwdké le coft» 
dnonqnTeUeslbient^ d*en introdnke'd'ini* 
pireffion étraamte dans^ancim lien de nom 
'obéiflSnce. Comme ailiffi d*impriiner^ ob 
ïjaive imprimef ^ vendre ^-nire Tendre ^ d Af* 
ter , ni contre£ûre ledits Ouvrages ^'rà d*êB 
fûre aucuns extraits ;>. (bus faelqae -erétexte 
que xc puifie être î fkti la permruidn ex- 
prefiè & par écrit dudit Expoiànt, on de 
ceux qui auront droit de lui « i peine de ceo- 
ûfcuion des exemphijpes contrefidt^ ^ die trois 
mille livres d*amende contre chacun des coo- 
^fevenans^ dont un tiers à Nous ^ un tiers â 
rHocel-Dieu de Paris , 8c i*autre tiers audit 
Expofant > ou â celui qui aura droit de lui , Se 
de tous dépens , dommages & intérêts ; A la 
CHARGE que ces Préfentes (èront encegiflrées 
eut au long (ur le RegtAre de la Communauté 
des Imprimeurs 8c Libraires de P^cis , dans 
troi* mois de la date d'icelles ; que l'impreffion 
de(3its Ouvrages fera faite dans notre Royau- 
me 9 & non ailleurs , en beau papier & beaux 
caraderes , conformément aux Réglemens de 
■la Librairie» 8c notamment à celui du lo 
'Avril 1725 9 â peine de déchéance du préfent 
Privilège ; qu'avant de Pexpofer en vente , lé 
Manufcrit qui atira ftrvi de copie à Tim- 
•preflîon defclits Ouvrages^, ^ra remis dans le 
même état où l'Approbation y aura été don- 
née , es mains de nor «-e très-dber éc féal Cfie- 



Valïer , Garde des Sceaux de Ifrance , le Sîeut 
Hue de Miromenil ; qu*i) en fera enfui^ 
remis deux Exemplaires dans notre Biblio- 
theqtie pubUqU)), uil dans celle de notre Châ- 
teau du Louvre, & un dans celle de notre très- 
cher & féal Chevaiîer Chancelier de France 
le Sieur db Macxpeou , 8c un dans celle éidh 
Sieur Hue de Miromemil ; le tout à peine 
de nullité des Préfentes : Du contenu def^ 
quelles Vous mandons & enjoignons de faif« 
Jouir ledit Expofant & Us ayant caufes 
pleinement 6c paifiblçment , fans fouffrlr 
qu*il leur fbit feit aucun trouble ôu empêche- 
ment : Vouions qu'à la Copie des Préfen- 
tes , qui Cetà imprimée tout au long au conl- 
menceiMnt oo à la fin delclits Ouvrages , 
foi tenue potîr duement fignifiée*, 8c quaux 
copies collationnées par Tun de nos amés 
& féaux Goniéillers-Secretaires , foi foie 
ajoutée pomme à l'Original ; Co m m iii m* 
D G N s au premier notre Huiflîer ou Sergent 
fur ce requis , de faire pour rexécution 
d'icelles', tous aâes requis & néceiTaires , 
fans demander autre permiflion ; Se non- 
obftarit clameur de Han> , Chartre. Norman- 
de , & Lettres à ce contraires : Car tel aft 
notre plaiiîr. Donné à Paris, le quinzième 
jour du mois de Novembre, Tan de grâce mil 
fept cent (oixame-quinze , & de notre Règne 
le deuxième. Par le Roi en Ton Confeil. 
LE BEGUE. 

Refriftri fur le Regiflre XX de la Chambre 
Royale &» Syndicale des Lijraires &< JFmpri- 
meurs de P^iris , N^. 447 , foL 60 , confor- 
mément au Règlement rfe 17x3. A Paris > ee 
6 Dicétnbre 1775. ' * . 

Saillant, Syniicm 



CATALOGUE ifi quelques Liwist^ 
, Je WQuytm che[ hs mimes Libraire s*'^-\ 

^VNaJyre de TOuvrage du Pape Benoît XW. 
? lûr Icf Béatifications , par M. l'Abbé Bodc^a i 
V aoutelle^^ditîon , in-i». ^ itiv^Ç 

^LcftrcsSpirkudks de Boifuct^ Evêquc de Mcatiij 

-EccucU de Lettres ôc Opu feules de M. H^mon ; 

•.Leitres de Madame de Sév^ijné , s voL m- tt , 
petit format i nouvelle édîcioo ,, tj^f* u liv. 

Les mimtM , g vol, mi»^ gi^nd pâpîeri f^Ojuvellc 
• édition , I77J. " »iKt. 

Lettres notivd les , om nouvellement retQtivréei> 
de iit Mitrqtij(e de Sévi^ié » oti de la |klarquîifi 
de $!m!ane« &pecîte-%U«> oi*ia« grand foi^ 
iKac ; rcl. J ' t * i»^* «> f» 

' Htm , fa- 1 », petit format ; reU ' t Jiv. I. 

Celi une iiiîte nëcefîaire au Reçue!! des Ler* 
très de la Marquife àt S^vîgné» 

Letircs nouvelles de M:5d;ïme de SévTgné^pevr 
Jirp : de SuppUirtriC aux (■^>nî;ij df Js^ LsisrtJ, f;i 
iCctotent qu*en 6 vol, 2 vol. grand m- ja. y Ijv. 

Letrrc^ Indiennes , précédées dcaueloues pen- 
fécs fur dffiérens fujets • Morale , Foliciqtte , 
Lic[ér;ïture , 6cc. petit in-ia, par Madame 
de * ♦ ♦. , i Jiv. 

Tableau bîdorique & pplîtfque de la Sulfle, où 
font décrits la (icuatlon , Fa dfviiion en can- 
tons » les diètes ^ dcc. avec un état de (on com- 
merce , de fa miiîce , Se un appendice conte- 
nant un détail de (es alliés , vol. in-ia. %[, f Ç, 

Hîftoîre générale du douzième (îecle, contenant 
toutes Tes Monarchies de l'Europe , d'Afîc . 
. d'Afrique % les Hér éfies , les Conciles , les Pa- 

' pe s Se les Savans ; par M. de Marigni ; f -vqI 
în-ia. I» |{v, 10 f. 

Abrégé de rHî(!oîre de Port-Royal , par le 
grand Racine, grand w-i». 1770. » lîv $ l 

limt , peut format. i jiy^ i^i; 



Dlâionaaire ( le ) Domeflîque porratîf « conte« 
nanc toutes les connoiiTances relatives à J'E- 
conomie Domeltique 6c Rurale., où Ton dé- 
taille les diâ'érences branches de TAgriculture»' 
la manière de foigner les chevaux , celle de 
nourrir & conferver routes fortes debeliiaux ; 
celle d*ëlever les abeilles , Its vers à foie » de 
dans lequel on trouve its inihuètions fur la 
chaûe.fa pêche, les arts^ le commerce , In 
procédure , &c. j vol. in - 8"*. petit papier , 176^, 

14 iiv. 
Dî6lîonnaîre ( le) portatif de Culfîne, d Office, 
& Diilillation , contenant la manière de pré* 
parer toutes fortes de Viandes , VoJaîhes , 
Gibiers, Poiifons, Légumes,Fruîts,&c. la façon 
défaire toutes lortes de Gelées, Pâtes . Paitil- 
Ics , Gâteaux , Toui tes , Pâtés, Vcimichel, 
Macaronis, âcc. 6c de compofer routes Ibites 
de Liqueurs, Ratafiars , Syrops, Glaces, Ef- 
fences , avec des Obfervatjons Médecinales 
-' qui font connoître la pioprîété de chaque ali- 
ment , relativement à la fanté ; très-fort voU 
in-8**. dernière édition , petit format, 1772. s liv. 
Diékionnaire portatif des Eaux 6c Forêts, voU 
in-z^. petit format. 5 liv. 

Economie Rultique, ou Notions (impies & faciles 
■ fur la Botanique, la M(fdec!ne,la Pharmacie 
la Cuiline & TOffice ; i'ur la Jurîfçrudencc 
rurale, fur le Calcul, la Géomcftrie prati- 
cique , l'Arpentage , la conftru6iiûn & le toile 
' ' des Bàcimens , &c. avec les prix des diôeren* 
matériaux & de la main-d œuvre , pour être 
à Tabrî des tromperies des Ouvriers ; Ouvrage 
néceifaire fur*tout aux perfonnes qui vivent à 
la Campagne ^yo/. in- la. avecfi^es, 1769.1 I. 
CRuvrcs choifies de M. de la Mothe , de TAcadé- 
raie Fr?.nçoilë , à l'ulage^ des jeunes gens ; 
( Recueil lèmblable à celui des ^um-ts choifis 
de koujfeau ) , petit vol. in - 1 ». a liv. 

Traité des Fièvres malignes , des Fîevrçs pelli- 
lentidles & autres » avec des Confultations 
fur plufieurs fortes de maladies, s vol. in- n* 

■ 5 liv» 
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O I maigre les reclierches faîtes en 
Italie & en France , pour fe procurer 
âe$ Lettres de Clémemt 3QV y il y 
avoit des perfonnes qui en eulïem , 
Uiais dont Tâuthenticité fût confiatée 
de la manière la plus évidente, elk$ 
font priées de vouloir bien les com- 
inuniquen 

O N donnera ces Lettres par Swp* 
plément, avec la plus grande exaôî- 
tude , ôc telles qu'on les aura reçues. 

I L faudra les adreflèr à Paris , au 
Libraire Lottin le jeune ^ rue 
S. Jacques , vis-à-vis la me de la 
Parcheminerie. 

AVIS, 

Mj a bonne édition de ces Lettres ^ faite 
à Paris fous les yeux de V Editeur ^ ejl 
crnée d'aune Planche en taille douce au- 
déliant du Frontifpice ; elle forte le nom 
de LoTTiN le jeune ^ Gr elle eji Jîgnée 
au dos du Frontifpice par le même Li- 
braire. Voyei le Difcours Préliaiinaire^ 
pag. xxij b" fun\ 

■1. ' I . 

De i'imprimerîc de B. MoRiN^rue S, Jacques * 
à la Vérité, 

. . ,• '■ • -\ 

'^ /:'• : ■ '-A 

V- ■■ . V . 
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